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Très prochainement, nous commen-
cerons la publication d'un nouveau 
feuilleton 

écrit spécialement pour le Petit Proven-
çal par un auteur de grand talent qui a 
choisi le pseudonyme de Claude Tré-
voux. 

On lira avec le plus vil intérêt 

brillant récit des aventures d'une 
femme, au charme puissant et pervers, 
d'un matelot faisant preuve d'une belle 
crânerie française et de tout un ensem-

, ble de personnages qui s'agitent parmi 
les mille péripéties d'un drame poi-
gnant. 

11 ne semble pas que l'Intendance ait 
rélè particulièrement bien inspirée clans 
sa façon de pratiquer les réquisitions 
chez les agriculteurs. Ce ne sont de 
.toutes parts que justes clameurs et pro-
testations véhémentes. 

On a lu dans les colonnes du Petit 
'Provençal quelques-unes de ces protes-
tations. On ne peut contester la légiti-
mité de ces plaintes. La municipalité de 
La Londe-les-Maures a très sagement 
pensé qu'il fallait grouper les efforts de 
tous en vue d'une action commune. 
Elle a donc adressé une pétition aux 
pouvoirs publics, afin de mettre un 
terme à un état de choses des plus fâ-
cheux. Les maires varois, dont on con-
naît le vif dévouement aux intérêts de 
leurs administrés, ont apporté leur col-
laboration à cette œuvre de justice. La 
Fédération de3 Associations et com-
munes agricoles du Var, toujours zélée 
à soutenir les doléances de nos viticul-
teurs, a décidé d'intervenir également. 
Le ministre compétent a été saisi de la 
question. On a vu, il a deux ou trois 
jours, par la communication de mes ex-
cellents collègues et amis Vigne et 
Fourment, quelle a été sa réponse aux 
démarches faites. Nous avons tous reçu 
môme réponse. II n'a pas été fait de ja-
loux. 

Cette réponse ne saurait nous satis-
faire. Plaidez, dit le ministre, si.vous 
n'êtes pas contents. C'est bien à quoi 
l'on est prêt à se résoudre ; mais je me 
demandé si ce sont bien là des procédés 
l'administration. 

J'ai pensé qu'il y avait lieu de sou-
mettre la question, au Groupe agricole 
du Sénat. Il s'est réuni hier. Nous 
avons constaté avec regret que la même 
chose se produisait partout, non seule-
ment pour le vin, mais pour toutes les 
matières réquisitionnées. Mes collègues 
Gaudin de Villaine pour la Manche, 
Courrégelongue pour la Gironde, Gau-
Vin pour le Loir-et-Cher, Lemarié et 
Crager de la Ville-Moysan pour rille-
et-Vilaine, les uns pariant des vins, les 
autres des blés, les autres des réquisi-
tions de bestiaux, ont fourni les mêmes 
constatations. Le groupe a donc rédigé 
une note que nous allons remettre au 
ministre de l'Agriculture et au sous-se-
crétaire d'Etat de l'Intendance, et si 
nous n'obtenons pas satisfaction, nous 
aviserons. Pour ma part, et ce senti-
ment m'a paru assez général, je crois 
qu'il y aurait lieu dans ce cas de porter, 
avec l'assentiment du groupe et son 
concours, la question à la tribune du 
Sénat. 

Les prétentions de l'Intendance de 
faire des prix à elle sans tenir compte 
de la situation du marché et des prix 
commerciaux qui doivent servir de gui-
des est insoutenable. Comme l'expose 
fort bien la pétition dont j'ai parié plus 
haut, « si les vins sont actuellement à 
un prix élevé, ce n'est ni par le fait de 
la spéculation, ni par celui de l'accapa-
rement, mais bien uniquement par 
suite d'une récoite déficitaire dans no-
tre département rf 1.900.000 hectolitres 
en 1914, et seulement 100.000 hectoli-
tres en 1915 ». 

La pétition des municipalités et l'or-
dre du jour de-la Fédération demandent 
donc que les vins actuellement réquisi-
tionnés soient payés aux prix d'achat 
pratiqués par le commerce, qui est, 
îomme toute, le véritable régulateur du 
marché, en prenant comme base, pour 
les vins de 1914, le cours moyen du 
mois d'août 1915, et pour ceux de la ré-
colte de 1915 le cours moyen de janvier 
1916. 

La Fédération demande en outre que 
le prix soit intégralement payé au ré-
coltant réquisitionné aussitôt que celui-
ci, par Ljçffet de la réquisition, aura 
cessé d'être propriétaire de son vin, et 
que le récoltant réquisitionné ne soit 
pas responsable des altérations que le 
vin, marchandise fragile et périssable à 
laquelle il aura donné tous les soins 
voulus, pourrait éventuellement subir 
par suite du retard mis par l'Intem 
dance a effectuer la prise de possession, 

dont elle s'est réservé le soin de fixer 
l'époque. Tout ceci est . parfaitement 
équitable et juste. 

Enfin la Fédération estime qu'à l'a-
venir le système des réquisitions pour 
les vins doit faire place à celui de l'ad-
judication. « Qui dira jamais, écrivait il 
y a' quelques jours un rédacteur de Pa-
ris-Midi, avec quelle ignorance de la 
pratique des manipulations sont retirés 
les vins qui font l'objet de la réquisi-
tion. Que de transvasements opérés 
sans précautions, et que de vins mal 
conservés ne pourront pas être bus par 
les soldats. Sans doute, l'Intendance 
prétend compenser toutes les pertes 
que subira le Trésor, du fait de son 
inexpérience, en payant les vins réqui-
sitionnés au-dessous de leur valeur. 
Mais les viticulteurs résistent et saisis-
sent partout les tribunaux de leurs re-
vendications qui sont unanimement ac-
cueillies. » 

Ce qu'écrit là notre confrère est 
exact. Plusieurs procès ont été engagés 
et partout l'Intendance a succombé. Les 
journaux régionaux ont donné une dé-
cision de Perpignan favorable aux ré-
quisitionnés ; même jugement du tri-
bunal de Saint-Malo. A Nantes, l'Inten-
dance a triomphé en première instance, 
mais sur appel, la Cour de Rennes a 
infirmé et condamné l'Intendance en 
déclarant dans son arrêt que « si l'In-
tendance a l'avantage, par la réquisi-
tion, de pouvoir s'assurer la valeur des 
objets sur lesquels elle porte, elle ne 
peut, au demeurant, se présenter au 
point de vue du prix à payer que 
comme acheteur ordinaire, qu'elle doit 
dès lors subir la marche des cours ». 

L'Intendance succombe ; elle ajoute 
à la valeur des objets le prix d'un pro-
cès, elle suscite de toutes parts d'âpres 
et justes colères. Où est le bénéfice de 
cette situation ? Nous ne le voyons 
point. Aussi espérons-nous bien que le 
ministre, mieux éclairé, saura donner 
satisfaction aux réclamations si légiti-
mes de toute la France agricole ; viti-
culteurs du Midi, producteurs du Cen-
tre, éleveurs normands, tous réclament 
la même chose, leur juste droit. 

Louis Martin 

PROPOS DE GUERRE 

Nous Ignorons toujours quel est le hardi 
aviateur qui a donné la chasse au zeppelin 
et l'a mitraillé à une distance de cinquante 
mètres. 

L'autorité militaire garde son secret. Un 
journal parisien a reproduit les traits de ce 
bravo garçon, mais la censure lui a fait en-
lever le nom qu'il avait placé sous la photo-
graphie. 

Le procédé est un peu naïf, mais il ne faut 
pas trop demander à nos faiseurs de silence, 
et la censure a ses raisons que la raison ne 
connaît pas. 

Donc, l'homme qui mitrailla le zeppelin S8 
brossera pour cette fois. 

Par contre, le communiqué officiel de sa-
medi nous annonce que le sergent pilote Guy-
nemer a livré combat à un avion ennemi 
clans la région de Frise et l'a abattu en flam-
mes, entre Assevillers et Herbécourt. Le com-
muniqué ajoute : « C'est le cinquième appa-
reil ennemi abattu par le sergent Guyne-
mer. » 

Je suis sûr que tout le monde en France a 
été heureux de connaître cet exploit et le 
nom de celui qui l'a accompli. Pour abattre 
cinq avions ennemis, il faut plus que dé 
l'habileté et du courage : il faut une jolie 
dose d'héroïsme, d'héroïsme froid, réfléchi, 
qualité la plus rare de l'héroïsme. Le ser-
gent Guynemer a forcé l'admiration de ses 
chefs, et le ministre lui a fait les honneurs 
du communiqué officiel. 

Depuis le début de la campagne, les soldats 
qui ont eu les honneurs du communiqué sont 
rares, ce qui ne donne que plus de valeur à 
la chose. Le sergent Guynemer peut être fler. 
La mention de son nom au communiqué 
vaut plus pour sa gloire que la Médaille mi-
litaire avec citation à l'ordre de l'armée. 

Mais on se demande pourquoi on nous a 
révélé le nom du sergent Guynemer et caché 
celui du pilote qui, seul, dans le brouillard 
nocturne, atteignit le zeppelin. Le grand état-
major est-U revertu sur sa consigne de si-
lence ou bien faut-il admettre que, comme 
le crime, l'héroïsme a ses degrés, et que pour 
être officiellement nommé, il faut avoir at-
teint le point culminant de cette échelle des 
valeurs ? 

Dans tous les cas, le poursuiveur du zep-
pelin doit faire, à cette heure, de mélanco-
liques réflexions ;.à moins qu'il ne se fiche 
absolument de l'admiration populaire, ce qui 
l'égalerait aux dieux, mais ce que j'hésite à 
croire. 

ANDRE NEGIS 

ançais 
Comment H sera reconstitué * 

après la guerre 
Paris, 6 Février. 

Comment le cheptel français sera recons-
titué après la guerre î Tel était le sujet de 
la conférence fort intéressante faite hier 
dans la salle de la Société d'encouragement 
pour l'Industrie nationale, rue de Rennes, 
par M. Marcel Vacher, membre de l'Acadé-
mie d'agriculture, avec l'appui d'une docu-
mentation vaste et précise à. la fois, M. Mar-
cel Vacher a d'abord exposé les ravages cau-
sés à notre cheptel par les abatages néces-
sités par la guerre. Puis il a démontré que 
la situation n'avait rien d'alarmant. 

Après la guerre, les races bovines se re-
constitueront facUement, surtout les races fla-
mandes et normandes, qui ont été les plus 
atteintes. Les régions du centre n'ont été 
touchées que dans une proportion inférieure 
de 7 à 8 % seulement par rapport aux statis-
tiques antérieures à la guerre. Les races 
mancelles et parthenaises se reformeront 
moins vite, mais ce n'est qu'une question de 
temps. Déjà les mesures ordonnées par M. 
Méline, ministre de l'Agriculture, produisent 
un excellent résultat. On sait qu'elles consis-
tent surtout à empêcher l'abatage des vaches 

554e JOUR DE GUERRE 

Paris, 6 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Faible activité de l'artillerie au cours de la nuit. 
En Champagne, nous avons exécuté, hier, en fin de journée, des 

tirs de destruction sur les tranchées ennemies dans la région de 
Maisons-de-Champagne. 

Dans la journée d'hier, un de nos avions-canon a attaqué, au 
sud de Péronne, un Drachen ennemi, qui est tombé en flammes. 

Par suite de l'abondance de la pluie, les poilus font l'étanchem'ent 
des tranchées à l'aide de pompes aspirantes et foulantes. 

en état de gestation et des génisses. Quand la 
guerre sera finie, notre élevage national re-
prendra toute son activité. "L'élevage du bé-
tail donnera de larges bénéfices et les éle-
veur s'emploieront avec soin à renouveler le 
troupeau français. 

En Allemagne, au contraire, la reconstitu-
tion du troupeau sera très difficile, très lon-
gue, du fait que la consommation dépasse 
considérablement la production. En France, 
après la guerre de 1870-71, il a fallu dix an-
nées pour regagner les effectifs d'avant les 
hostilités. Après la guerre actuelle, il faudra 
beaucoup moins de temps. Cinq ou six an-
nées suffiront pour « ffiobiliser » toutes les 
femelles des races bovines et ovines et recon-
quérir ainsi le terrain perdu. Des projections 
documentaires accompagnaient la conférence 
de M. Marcel Vacher. 

En Angleterre aussi, on demande des re-
présailles contre les massacres de non-com-
battants par les bombes des zeppelins. 

Lord Rqsehery dit, dans une lettre que pu-
blie le Times : 

Le dernier raid a éclairci la situation, n 
peut y avoir des points de vue différents 
quant aux engins a employer pour les repré-
sailles, mais pas sur la politique elle-même. 
Nous avons trop longtemps fait preuve d'une 
patience passive et excessive. Détruire des. 
cottages, des églises, des écoles, assassiner 
des gens sans défense, des femmes, des en-
fants, des bébés dans leurs lits, voilà ce qui 
constitue les nobles aspirations de la cheva-
lerie prussienne acclamées par la nation en-
tière comme hauts faits de bravoure. Que 
l'on fasse comprendre à ces gens-là ce qu'est 
leur triomphe ,en faisant une visite similaire 
à leurs foyers. Rendons-leur avec usure ce 
qu'ils nous ont gracieusement apporté. Rien 
d'autre ne les fera réfléchir sur leurs glorieux 
exploits. Que le sang do ceux qui pourront 
avoir à en souffrir retombe sur leur gouver-
nement et .non sur le nôtre. 

us opérations en Alsace 
La Tribune de Genève donne d'intéres-

sants renseignements sur nos opérations mi-
litaires en Alsace : 

Nous avons émis récemment l'opinion que 
les Français cherchaient à dégager la route 
du Bonhomme et à forcer l'entrée de la val-
lée de la Weiss pour marcher sur Colmar. 
Les événements survenus depuis lors confir-
ment cette hypothèse. La semaine dernière, 
c'était le village de la Poutroye qui rece-
vait les obus français. Avec février, est venu 
le tour cl'Orbey, à trois kilomètres plus au 
Sud. Cette localité se trouve au point où les 
deux ruisseaux qui sortent du lac Blanc et 
du lac Noir se réunissent pour former la 
Weiss. A l'est d'Orbey se dresse le massif 
du Kaiserberg, sur lequel les Allemands se 
sont fortifiés solidement.Les adversaires s'ar-
rosent d'obus en tirant par-dessus la vallée. 
Au cours d'un de ces bombardements, les 
Français ont atteint, mercredi, un dépôt de 
munitions allemand, qui a fait explosion. 

Dix kilomètres plus au Sud, la lutte est 
ardente cautour de Mûnster.Après avoir battu, 
il y a quelques jours, les localités de Stoos-
•wiler et. Stockù, le feu des pièces lourdes 
françaises allonge maintenant son champ 
d'activité plus à l'Est, Dans le haut de la 
valleée de Munster (ou de,la Fecht), les Al-
lemands- ont enlevé mercredi un poste d'é-
coute français dans la région de Sondernach 
mais ils en ont été vivement chassés par une 
contre-attaque. 

En Haute-Alsace, l'artillerie française a ca-
nonné Ahspach,. à un kilomètre seulement 
au nord a'AUlrirch. C'est dire que les Fran-
çais pourraient très bien, s'ils le voulaient, 
bombarder Altkirch elle-même, mais, tel 
n'est pas, paraît-il, leur intention. 

Tout près de notre frontière, enfin, une 
forte canonnade s'allume par instants et s'é-
teint aussi brusquement qu'elle s'est déchai-
née. Les Français ont installé une batterie 
à environ trois cents mètres do notre fron-
tière, près de Beurnevésin. Lorsqu'elle tire, 
les vitrés tremblent dans ce village, s;ais la 
population reste absolument calme. Les Alle-

mands essayèrent, dimanche dentier, de ré-
duire au silence les canons français, et c'est 
pendant cette tentative que quelques-uns de 
leurs obus tombèrent sur. le sol suisse. Com-
me le bureau de douane était en danger, il 
fut évacué par les douaniers. Les Allemands 
tiraient depuis Bisel et Mornach. La position 
de Moos semble avoir été abandonnée par 
eux. 

C'est une belle institution. Il fallait, hélas ! 
la guerre pour la révéler. Depuis dix-huit 
mois qu'elle est à la tâche on eut maintes fois 
l'occasion d'en parler pour célébrer, son acti-
vité et le dévouement de celles qui en sont 
les collaboratrices. Mais on ne le répétera ja-
mais assez pour payer la reconnaissance des 
blessés envers celles qui, volontairement, sont 
devenues leurs servantes... Eh ! oui, c'est là 
le terme vrai qui traduit exactement la beauté 
de leur geste. Dans la Rome antique-, à cer-
tain jour de l'année, les maîtres servaient les 
esclaves. C'était le rite d'un culte. Aujourd'hui 
c'est le culte de la Charité, c'est aussi le culte 
de la Patrie qui fait que les femmes de 
France servent dans les hôpitaux ceux qui 
les ont servies au front, en donnant leurs 
vies, leurs santés pour leur garder un pays 
libre. Presque toutes sont riches, tout au 
moins d'une aisance qui leur permet de lais-
ser les soins de la maison familiale. Elles 
viennent, elles que l'on sert à leur table, ser-
vir les blessés. Elles se prêtent aux pénibles 
pansements ; elles se dévouent au chevet des 
contagieux ; elles meurent parfois à la peine. 

Au début, on trouvait parmi elles quelques 
égarées qui suivaient la mode en revêtant la 
cornette blanche ; quelques névrosées qui 
cherchaient à l'hôpital le ragoût des grandes 
souffrances, des grandes douleurs... Celles-là, 
après quelques semaines ont fui le devoir qui' 
n'était plus un plaisir. Il ne reste donc plus 
que celles qui ont compris leur rôle comme 
le service féminin de la Patrie en danger : 
que celles dont la Bonté emplit rame ; que 
celles qui apportent la charité dans leurs 
yeux illuminés par le Devoir. 

Celles qui restent sont, les vraies « Croix-
Rouge », celles que le soldat adore parce 
qu'elles sont ses amies secourables. C'est à 
celles-là que nos poilus réservent une part de 
la Gloire future parce qu'elles ont collaboré 
à la Victoire en faisant des hôpitaux, ces asi-
les de douleur, des lieux de douce intimité et 
de repos réparateur, 

PIERRE MARCILIE. 

IL Y A UN AN 

Dimanche 7 Février 
A Carency, des tranchées allemandes sont 

prises par les Français. A Mesnil-les-Hurlus, 
les Français s'emparent du bois où se retran-
chait l'ennemi ; d'autres offensives alleman-
des à Massiges, en Argonne (Fontaine-Ma-
dame et Bagatelle) sont repoussêes. 

Front oriental : les Allemands sont délogés 
de Podlesye et de Prondystorg (Yistule) ; 
violent combat au nord de Plock, de Serpezt 
à Bypine ; attaque d'Orschulewo, la nuit, par 
les Russes ; le kaiser visite le front de ses 
troupes en Pologne ; sur la rive gauche de 
la Vistule, combats d'artillerie entre la 
Bzoura et la Bawka avec échecs allemands ; 
les trains allemands sont bombardés par des 
avions russes. 

Dans les Karpathes, au sud < du col de 
Doukla, défaite autrichienne : 2.516 prison-
niers, 47 officiers, canons, mitrailleuses, etc.; 
mais vers Nadvorna (ouest de Kolomea) et au 
sud de la Bukovine, les Busses reculent gra-
duellement. 

Sur la frontière du Monténégro, à Grahovo, 
une offensive autrichienne est repoussée. 

Sur la mer Noire, bombardement par les 
Busses de Khopa, près des frontières du Cau-
case et de l'Asie Mineure. 

Protestation de la presse américaine con-
tre le blocus maritime annoncé par les Alle-
mands. 

LES AUSTRO-HOMGBOIS ATTÂQUEWT EN Mi B BESSARÂB! 
Genève, 6 Février. 

Selon la Gazette de Cologne, les efforts de 
M. Vannerus, pour former un Cabinet de 
coalition luxembourgeois, ont échoué, par 
suite des exigences exagérées de la majorité 
cléricale. M. Vannerus ayant décimé la mis-
sion qu'il avait acceptée,, la situation est 
inextricable. 

— De notre correspondant particulier — 

Parisl fi Février, 
On continue à se canonner sur notre 

front. 
Sur le front russe, on signale une reprise 

d'activité dans le Sud, où opèrent les ar-
mées du général Ivanoff, mais nous sommes 
sans indication sur le caractère de ces opé-
rations. 

De Grèce, nous arrivent des bruits d'a-
près lesquels l'attaque de Salonique serait, 
cette fois, certaine et imminente. 

S'il fallait s'arrêter à toutes les nouvelles 
qui courent le monde, il y aurait de quoi 
perdre la raison. 

Aujourd'hui, on remarque que nombre de 
dépêches relatent des mouvements de trou-
pes allemandes sur le front occidental, tan-
dis que d'autres informations insistent sur 
les desseins de l'ennemi d'attaquer en 
France, et d'un autre côté les correspon-
dants des journaux anglais en Russie an-
noncent des prélèvements de trouves alle-
mandes transportées du front français sur 
le front oriental, tandis que les organes ins-
pirés par Berlin rapportent que les forces 
allemandes vont remplacer dans les Bal-
kans les forces bulgares. 

Comment se reconnaître dans tout cela ? 
La vérité est que si les armées du kaiser 
qui s'épuisent sérieusement ne peuvent pas 
être partout en nombre, les Boches n'en 
opèrent pas moins sur tous les points du 
globe d'une autre manière : ils fomentent 
des 'roubles au Siam, dans l'Inde, en Perse, 
au Soudan. Ils intriguent en Portugal, où 
ils perdent leur temps grâce à l'énergie du 
gouvernement républicain ; en Espagne, en 
Amérique, en Suède. Après avoir incendié 
et fait sauter les usines des Etats-Unis, ils 
dynamitent et incendient aujourd'hui au Ca-
nada, et l'on parle des usines suisses tra-
vaillant pour la France. 

Ainsi, nous les trouvons partout, et tan-
dis qu'ils multiplient leurs crimes, ils re-
doublent d'efforts pour rompre le pacte qui 
unit les Alliés. 

H ne faut point se leurrer sur la discus-
sion académique qui se poursuit entre Ber-
lin et Washington à propos du torpillage du 
Lusitania. L'affaire s'arrangera. Si le gou-
vernement des Etats-Unis qui réclame sim-
plement une satisfaction morale lient bon, 
l'Allemagne cédera. Les promesses ni les 
engagements ne lui coûtent rien, et l'on sait 
le cas qu'elle fait des « chiffons de papier ». 

. Laissons se poursuivre celle controverse, 
et continuons à nous préparer à l'assaut, qui 
est inévitable, et qui se produira un jour 
ou l'autre, peut-être plus tût qu'on ne pense. 

J'enregistre avec plaisir, au point de vue 
militaire, que le sauvetage de l'armée serbe 
se poursuit dans de bonnes conditions. D'ici 
peu de temps, le corps expéditionnaire 
franco-anglais de Salonique sera grossi de 
cent mille soldats serbes, et c'est un contin-
gent appréciable pour Sarrail. 

MARIUS RICHARD. 

Les Allemands ont détruit 
la chevalerie de la guerre 

Londres, 6 Février. 
Dans un discours qu'il a prononcé à 

Stoke-Newington, l'évêque de Londres a dé-
claré que le patron du chalutier qui ren-
contra le zeppelin en train de couler dans 
la mer du Nord doit être actuellement 
l'homme d'Angleterre éprouvant la plus 
grande tristesse. 

Ii voulait bien sauver les Allemands, 
bien qu'ils fussent des ennemis, mais il se 
méfiait de leur parole. 

S'il avait amené ces hommes à bord du 
chalutier, ils auraient pu attaquer son 
équipage, et la presse allemande tout en-
tière aurait applaudi à cette action en la 
traitant d'ingénieuse stratégie. 

C'est pourquoi, a conclu l'évêque de Lon-
dres, nous devons soutenir le patrpn du 
chalutier. 

Les Allemands ont détruit la chevalerie 
de la guerre. 

Pourquoi les pêcheurs anglais 
n'ont pas secouru l'équipage 

Genève, 6 Février. 
Le fait que des pêcheurs anglais n'ont pas 

cru devoir sauver l'équipage naufragé d'un 
zeppelin est commenté par plusieurs jour-
naux suisses qui déclarent tous ne pas pou-
voir blâmer les pêcheurs. 

« Demain, écrit, ce matin, la Tribune de 
Genève, toute l'Allemagne frémira d'indigna-
tion. La presse n'aura pas d'encre assez 
épaisse pour noircir les auteurs de cet acte 
abominable. Les tribunes publiques retenti-
ront d'accents passionnés. Les exécuteurs of-
ficiels cloueront au pilori la barbarie britan-
nique. 

« Et pourtant, ces hommes, qui invoquaient 
la pitié de leurs adversaires, eussent été les 
premiers à les mettre à mal si l'occasion s'en 

fut présentée. C'étaient les hommes, sans 
doute, qui, quelques heures auparavant, pro-
tégés par la brume et les ténèbres d'une nuit 
sans lune, avaient semé la mort, au hasard 
sur des cités paisibles et sans défense. 
C'étaient les hommes peut-être qui venaient 
d'envoyer au fond de l'eau un innocent cargo-
boat dont l'équipage presque en entier avait 
péri dans la catastrophe. 

• Et ceux qu'ils appelaient à lent aide 
étaient des compatriotes, les frères, qui sait î 
de leurs victimes. 

« Mais les naufragés de la mer du Nord 
étaient des guerriers allemands. A ceux-ci, 
tous les égards sont dûs. Le capitaine du cha-
lutier devait les secourir à quelque risqua 
que sa générosité l'exposait ? Il le devait, 
parce qu'en droit germain, il existe un code 
pour les militaires allemands bien entendu, 
et un autre code à l'usage des civils; et que 
le second est très différent du premier. Mal-
heur à qui ne sait pas distinguer entre les 
deux. » 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 6 Février. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
L'artillerie allemande a été active aujour-

d'hui au nord et au sud du canal de La 
Basséè. 

Nous avons bombardé des tranchées alla, 
mandes situées entre l'Ancre et la Somme. 

Les avions allemands ont manifesté quel-
que activité dans les parages d'Ypres : Elver-
dinghe a été de nouveau bombardée. 

L'ennemi préparerait 
une offensive spirale 

Les points où porteront 
leurs attaques 

Paris, 6 Février. 
M. Hutin 'écrit dans l'Echo de Paris î 

' Quelques personnalités militaires à 
qui leurs situation et expérience don-
nent le droit d'être écoulées avec res-
pect, m'ont fait part de leur conviction 
basée sur des indices et renseignements 
sérieux, que les Allemands ne tardero7it 
pas à prendre une offensive sur plu-
sieurs points de notre front. 

Ils doivent certainement préparer en 
grand plusieurs attaques dans la direc-
tion de Dunkerque, d'Amiens, de Ver-
dun, et, sans doute, dans celle de Bel-
fort. 

IENT 

L'offensive ennemie n'a pas commencé 
Paris, 6 Février. 

Il est faux, dit l'Echo de Paris (contrai-
rement à une dépêche d'Athènes publiée par 
les journaux du soir) que l'offensive des Al-
lemands et Bulgares contre notre front do 
Salonique ait déjà commencé par un vio-
lent duel d'artillerie à Doiran. On éprouve 
une" satisfaction à pouvoir annoncer que 
l'évacuation des troupes serbes réfugiées 
sur la côte d'Albanie se poursuit dans des1 

conditions favorables. 
Nous pensons sous peu mettre en sécurité, 

grâce aux dispositions de la marine fran-
çaise et britannique, auxquelles les Italiens 
prêtent une aide par moment efficace, plus 
de 100.000 Serbes, ce qui constituera un ré-
sultat sérieux. 

La Srèco réclame à l'Allemagne 
uns indemnité pour les dégâts 

causés par le zeppelin 
Athènes, 6 Février. 

La Commission de Salonique, chargée 
d'estimer les dommages causés à la ville 
par la récente attaque du zeppelin, a 
adressé un long rapport au président du 
Conseil, demandant de faire les démarches 
nécessaires auprès du gouvernement alle-
mand pour le paiement d'une indemnité, 
par suite des dégâts causés.. 

Un démenti du gouvernement greo 
Athènes, e Février. 

Le gouvernement dément de la façon la plus 
catégorique qu'il ait donné des ordres aux 
armées grecques d'évacuer la Macédoine 
orientale, afin de permettre aux armées tur-
co-bulgâres d'arriver sans encombre devant 
le camp retranché de Salonique. 

ne veulent pas 
attaquer Salonique 

Milan, 6 Février. 
Le Secolo dit que le gouverneur bulgare 

de la Macédoine, général Rachko-Pétrofy 
parlant au correspondant à Uskub des Leip-
ziger Neueslen Nachrichten, a déclaré que 
l'offensive dépendra de la situation géné-
rale militaire et politique. 

Actuellement, il n'existe pas de nécessité 
militaire urgente. 

La prise de Salonique, formidablement 
fortifiée, dit le gouverneur, n'est pas oo& 
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sidérée comme une nécessité absolue ; c'est 
l'affaire de la Grèce avant les autres de dé-
livrer son propre territoire. 

Au sujet de l'attitude do la Roumanie en-
\'ers la Bulgarie, le général Pétrof, lequel, 
remarque le correspondant, est parmi les 
meilleurs connaisseurs des problèmes bal-
kaniques, dit qu'il n'existe par, actuellement 
de problèmes qui puissent faire douter de 
l'attitude future do la Roumanie envers lés 
puissances centrales ; en tous cas, la Bulga-
rie sera du côté de ses alliés dans toutes les 
éventualités. 

L'armée 
snliàf 

Corfou, 6 Février. : 
- L'évacuation des Serbes à Corfou se pour-
suit avec une grande régularité" et progresse 
d'une manière considérable. Plus de la moitié 
des effectifs de l'armée serbe, arrivés en Alba-
nie, se trouvent déjà dans l'île, sous la pro-
tection des marines alliées. 

L'état sanitaire des Serbes est très bon. On 
ne constate chez eux aucune maladie conta-
gieuse, et les soldats se remettent avec une 
rapidité beaucoup plus grande qu'on ne 1 es-
pérait, des fatigues et des privations qu ils ont 
endurées. , , .-..■,.„„ 

■ Les efforts des Bulgares et des Autrichiens 
pour couper, par leur avance en Albanie la-
route- des troupes serbes, n'ont pas atteint 
leur but. Des détachements serbes se sont 
joints aux bandes d'Essad pacha qui occu-
pent la montagne et contribuent ainsi à re-
tarder la marche de l'ennemi. 

Il ne fait plus de doute actuellement que, 
dans un délai très prochain, toute l'armée 
■serbe aura été sauvée, et la mission que s é-
taient proposée la France et l'Angleterre, en 
allant au secours de leurs alliés, se trouve 
ainsi, au moins partiellement, réalisée. La 
pointe des troupes françaises sur Krivolac 
n'a pas pu empêcher la jonction des Autri-
chiens et des Bulgares, mais par contre, l'ac-
tivité de leur marine aura réussi à conserver 
tes forces serbes pour des opérations futures. 

L'ennemi n'avanea qea {entament 
Rome, 6 Février. 

On mande de Corfou qu'on paraît convaincu 
<tua l'Albanie, si Essad pacha dispose de 
moyens matériels suffisants, pourra opposer 
aux Autrichiens une barrière capable de les 
empêcher d'atteindre Durazzo. Les troupes 
bulgares se maintiennent dans la région des 
lacs à Kiafasané, Pogradec et Svesda ; seu-
les quelaues bandes de comitadjis ont occupé 

; des positions avancées vers El-Bassan. 
D'après des informations privées, la nou-

velle de l'occupation de Croia par les Autri-
chiens ne répondrait pas à la réalité • il 
s'agit d,'ùnë simple incursion d'une patrouille 
autrichienne devant Croja, qui n'a pas été 
prisa et appartient encore aux Albanais. 

Les Bulgares aoraissî occupé E-Sassan 
Genève, 6 Février. 

Suivant des renseignements venus de 
la {routière albanaise, les troupes bul-
gares auraient occupé El-Bassan, et les 
Italo-Scrbes se retireraient vers Pire. 

frontière grecque et de là, par automobiles, 
à Monasttr. Un triage minutieux a été fait des 
documents restant et ceux considérés comme 
compromettants ont été détruits. Enfin, les fa-
milles des ministres, des consuls et de leur 
personnel se tiennent toujours prêtes à parti 
en cas de besoin. 

L assassinât Éyrass tienus 
Les coÉoîéaises tin kaiser 

Baie, C Février 
Los journaux allemands signalent que 

l'empereur Guillaume II a adressé au sut 
tan un télégramme de condoléances à l'oc-
casion de la mort du prince héritier Yous-
souf ïzzcddine. 

L'empereur dit qu'il prend part au deuil 
do la nation turque. 

le rsi Ferdisiaîid va se rendre en Memapn 
Berne, 6 Février. 

Suivant une dépêche de Berlin à la Ga-
lette de Francfort, Ferdinand de Bulgarie 
rendrait prochainement visite a Guillaume 
en Allemagne en réponse à la visite que le 
kaiser lui fit a Nisch. „ _ „. 

En SrftCB 
Les sasiSiiis ennemis 

ne sont pas tranquilles à Aibèoes 
Paris. G Février. 

Le correspondant de l'Echo de Paris, à Sa-
lonique, écrit : 

Suivant des informations autorisées, les 
légations des puissances de la Quadruphce 
à Athènes ont pris dos mesures indiquant 
qu'elles craignent une main mise de 1 En-
tente sur leurs légations, soit un revirement 
de la politique grecque. Les archives des lé-
gations d'Allemagne, de l'Autriche, de la Bul-
garie et do la Turquie ont été transportées 
par le chemin de fer de Larissa jusqu'à la 

Le vsjagg rie 1. Garp 
Genève, 6 Février. 

On écrit de Bucarest au Journal de Genève 
que le voyage de M. Carp, à Vienne, et peut 
être aussi à Berlin n'a pas l'importance que 
veulent bien lui donner les germanophiles 
roumains. M. Carp est un isolé qui n'a ni par-
tisans ni parti. Il n'est certainement pas 
chargé par le gouvernement roumain de trai-
ter en son nom. Le discours germanophile 
et antirusse de M. Carp, à la discussion du 
message en réponse au discours du Trône, a 
produit la plus profonde indignation dans 
tous les cercles politiques et il n'a été ap-
plaudi par personne, pas même par les par-
tisans do M. Marghiloman ; par conséquent 
le séjour de M. Carp à Vienne et à, Berlin 
ne peut avoir aucune conséquence politique 
pour la Roumanie. 

' Le pays est calme, tranquille et confiant 
on concentre continuellement do nouvelles 
troupes ; le gouvernement continue avec une 
grande activité tous ses préparatifs militai-
res ne voulant pas être pris au dépourvu. 
On suit avec le plus vif intérêt l'offensive 
russe en t'ukovine ; on croit que Czernovitz 
sera bientôt entre les mains des Russes. De 
même on suit de très près le développement 
des événements à Athènes et à Salonique. 

fên voyage rie (H. Fsïlpesso on ïïmh 
Genève, 6 Février. 

La « Gazette de Berlin à midi », annon-
ce que M. Fiîipssco doit aller prochaine-
ment en Russie, pour se rendre person-
nellement compte de la situation de l'ar-
mée russe. Ce voyage suscite, dans les 
milieux politiques, de très vives discus-
sions, et donne lieu à de nombreux com-
mentaires. 

"lesopcBîaiiiie 
Le Tigre baisse 

Londres, 6 Février. 
Le correspondant du Daily Mail, au quartier 

général de Mésopotamie dit que les pluies ont 
cessé et que le Tigre baisse. La colonne re-
montant le Tigre est en bon état, malgré les 
intempéries. Elle est campée à 40 kilomètres 
des forces de Townshend. Nos troupes com-
battantes ayant contre elle un phénomène 
spécial au pays : le mirage qui souvent a 
aidé l'ennemi. Actuellement, les opérations se 
limitent à quelques affaires d'artillerie. No-
tre cavalerie a prononcé un raid contre un 
campement arabe ennemi en lui enlevant 
beaucoup de bétail. 

Un télégramme de Constantlnople, via Ams-
terdam, dit que sur le front d'Irak, les forces 
anaboiffig .ont .cherché.À avancer depuis Pa-
lahis, mais qu'elles ont été ramenées dans 
leurs premières positions par une contre-at-
taque. 

line resossaisaaaes des torpilleurs russes 
Pétrograde, 6 Février. 

On mande de source autorisée que deux tor-
pilleurs russes opérant une reconnaissance 
sur les côtes sud de la mer Noire ont es-
suyé, près de Sunguldak, le feu d'une bat-
terie côtière de l'ennemi. En même temps, 
ils ont été attaqués par un sous-marin. 

Manœuvrant avec habileté, les torpilleurs 
ont repoussé facilement les attaques et sont 
sortis absolument indemnes de la zone de feu 
des batteries. 

Les Attentats aBstro-alSsmands 
Use bombe dans la cargaison 

d'an ¥apear arrivé à Bordeaux 
Bordeaux, 6 Février. 

Pendant le déchargement de la cargaison 
composée de sacs de farine du vapeur an-
glais Hannington, arrivé vendredi à Bor-
deaux, et venant de New-York, on a décou-
vert un petit tube métallique de huit centi-
mètres de hauteur et de trois centimètres 
de diamètre. 

On suppose qu'il s'agit d'un explosif qui 
aurait été vraisemblablement mis au dé-
part de New-York après le chargement. 

Les autorités militaires ont été prévenues 
par le service du commissariat spécial. 
Une enquête est ouverte. 

Mis aliénons lEiâia 
Ose fabrique Se munitions Incendiée 

Ottawa, 6 Février. 
La fabrique de munitions de Jardine à 

Hespeier (Ontario) est en flammes. Le mi-
nistre de la Milice a été prié d'envoyer im-
médiatement des troupes garder les locaux. 

Le pont Victoria menacé 
Montréal, 6 Février. 

Par deux fois, la nuit dernière, les senti-
nelles du pont Victoria ont tiré Eans succès 
contre un individu suspect qui tentait de se 
glisser près du pont qui est le plus impor-
tant du Canada et est étroitement gardé de-
puis le début de la guerre. On croit que cet 
individu se disposait à faire sauter ce pont. 

Montréal, 6 Février. 
On croit que l'individu qui a essayé de 

faire sauter le pont Victoria est tombé 
dans un trou de la glace « recouvrant le 
fleuve et s'est noyé. 

ÏÏH vapeur en îeu 
Ottawa, 6 Février. 

Le département de la marine apprend que 
le vapeur Taxas qui est probablement un 
pétrolier est embrasé au large du cap Race. 

fecendie dans une fabrique 
d'uniformes militaires 

Ottawa, 6 Février. 
Ce matin, de bonne heure, un incendie a 

détruit urne petite fabrique où l'on confec-
tionnait des uniformes militaires, et qui oc-
cupait une centaine d'ouvriers pour la plu-
part des femmes. On croit que ce sinistre 
es*t dû d la malveillance. L'indignation po-
pulaire ne fait que croître. 

,es Autrichiens reprennent l'offensive 
sur le froni de Bessarabie 

L'AFFAIRE DES OEOX COLONELS 
Les rapports entre le pouvoir civil 

et l'armée. 
Genève, 6 Février. 

La question des rapports entre le pouvoir 
civil et l'armée continue à faire l'objet de 
longues délibérations de la part du Conseil 
fédéral. 

Hier soir encore, le Conseil a tenu une 
séance qui s'est prolongée fort tard et à 
laquelle assistait le général Wille, comman-
dant en chef. 

Un ordre du jour de protestation 
du parti socialiste gene?ois 

Genève, 6 Février. 
Une assemblée populaire, organisée par le 

parti socialiste eut lieu samedi à 9 heures, 
salle communale, Plain-Palais. Un millier 
de personnes v assistaient. 

Prirent la parole : MM. Sigg, conseiller 
national, et Grimm, député. 

L'ordre du jour suivant a été voté à l'u-
nanimité : 

« L'assemblée populaire, convoquée par le 
parti socialiste genevois, proteste contre la 
conduite des officiers d'état-major, qui ont 
trahi le pays et qui, par leurs actes, ont fait 
courir, à, celui-ci, les plus grands dangers. 

« Elle proteste également centre la façon 
équivoque dont sont intervenus, aussi bien 
le général que le Conseil fédéral. 

« Elle pose en fait qu'il faut chercher las 
causes de cette affaire dans le système mili-
taire actuel, et le développement ininter-
rompu de l'esprit d'autocratie dans le haut 
commandement. 

« Il est du devoir du peuple de se montrer 
plus vigilant que jamais. Il est de son droit 
imprescriptible de demander que les Cham-
bres fédérales soient convoquées dans le plus 
bref délai, pour mettre fin à un régime de 
scandale et de corruption capable de nous 
conduire aux pires extrémités et de mettro 
fin aussi aux pleins pouvoirs en vue de ré-
tablir le contrôle national, aussi bien sur les 
actes militaires, que sur le régime écono-
mique auquel nous sommes soumis ». 

Un consortium allemand 
Berne, 6 Février. 

Il y a quelques mois, un individu de na-
tionalité allemande avait créé en Suisse un 
consortium d'espionnage, ses agissements 
furent découverts ; il réussit a partir a 
temps. 

D'après la TA'oerté de Fribourq, les autori-
tés suisses viennent d'arrêter' maintenant 
la femme de cet individu ; elle est soup-
çonnée d'avoir fait plusieurs fois de longs 
voyages en France et d'avoir envoyé des 
rapports assez précis écrits à l'encre sym-
pathique ou au jus de citron ; des rapports 
ont été interceptés ; l'inculpée n'a toutefois 
pas encore avoué. 

Leurs attaques n'ont pas réussi 
Genève, 6 Février. 

L' <( Indépendance Roumaine » ap-
prend de la frontière autrichienne que 
dspuiis avant-hier les troupes austro-
hongroises ont repris l'offensive sur le 
front d-s ^Bessarabie. 

L'artillerie lourde est en pleine acti-
vité. Plusieurs attaques à l'aide de gaz 
suffocants ont été tentées, mais n'ont"!'' 
pas réussi. 

Une succursale 
de l'usine Krupp à Chavli 

Pétrograde, 6 Février. 
Les prisonniers' rapportent que' les Alle-

mands ont installé à Chavli une succursale 
de l'usine Krupp, où travaillent de nom-
breux ouvriers. 

Dans là régionUe la Dwina 
Pétrograde. G Février. 

L'Invalide Russe constate que l'action al-
lemande, dans la région de la Dvina reste 
toujours désordonnée, et manque d'unité de 
direction. 

Le même journal explique cet état de cho-
ses par l'insuffisance des forces allemandes 
et le mauvais état des routes, deux causes 
qui empêchent le maréchal de Hindenburg de 
tenter des opérations plus larges. 

î aciers : elle recourt au minerai du Brésil, 
dont les agents allemands ont acheté, paraît-il 
400.000 tonnes, livrables en 1916. 

Cette matière arrive 'il raison de dix trams 
par jour a Rio-de-Janeiro, où elle est embar-
quée sur des bâtiments neutres, à destina-
tion de la Hollande. 

Pour esquiver la police maritime des Al-
liés, on la charge dans les soutes à charbon, 
qu'on achève ensuite de remplir avec de la 
houille. .. 

Espérons que les navires français et an-
glais chargés de la police des mers recevront, 
s'ils ne les ont déjà reçues, des instructions 
précises pour s'opposer à ces pratiques frau-
duleuses, qui ne peuvent que prolonger la 
résistance de nos astucieux ennemis. 

Lss Zeppelins sir Paris 
Avaat les obsèques nationales 

L'état des blessés 
Paris, 6 Février. 

Le gouvernement de la République fran-
çaise fera demain des obsèques nationales 
aux victimes du zeppelin qui, dans la nuit 
du 30 janvier, jeta quelques bombes sur Pa-
ris. Il y eut 23 morts et 27 blessés. 

Dans le quartier qui fut éprouve par les ex-
plosions, la foule contemple les couronnes 
qui sont offertes par les voisins. Ils se sont 
cotisés pour rendre à leurs compatriotes cet 
hommage qui n'est pas moins touchant que 
le témoignage officiel de la douleur du pays. 
Les couronnes sont presque toutes barrées 
d'un ruban aux trois couleurs, qui portent 
cette inscription : < Aux victimes des bar-
bares ». Ces couronnes sont exposées ça et 
là dans des boutiques, près des immeubles 
qui ont été atteints par les bombes, et qui 
déjà sont en état de reconstruction. Bientôt 
les dégâts matériels seront réparés. 

Tandis que toute la France s'incline de-
vant les morts, je suis allé voir les blessés. 
Presque tous ont été criblés de morceaux de 
verre. Les coupures sont innombrables et 
superficielles. Quelques-uns souffrent de lé-
sions oculaires, qui sont cruelles. La vision 
d'une malheureuse Créature aux yeux exor-
bités, hantera longtemps la mémoire de ceux 
qui ont pu l'approcher, mais presque tous 
les blessés seront indemnes. Déjà plus de la 
moitié d'entre eux ont quitté l'hôpital où ils 
étaient soignés, et on regagné non point leur 
domicile, mais le logis d'un ami ou d'un 
parent. 

J'ai vu un pauvre ouvrier qui resta jusqu'à 
deux heures du matin sous les décombres. 
Il n'éprouve plus aucune douleur. « Le matin, 
dit-il, en m'éveillant, j'ai légèrement mal à la 
tête, comme s'il m'était arrivé quelque chose ». 
Il s'étonne d'avoir échappé miraculeusement 
à la mort, mais sa femme et son enfant n'ont 
pas eu la même destinée. 11 assistera aujour-
d'hui à leurs obsèques. 

Un autre est employé au P.-L.-M. Son fils, 
ingénieur, est prisonnier- dans un camp de 
Bavière. Son père a une figure franche et 
martiale : « Nous venions de nous coucher 
avec ma femme. J'entendis le bruit d'une ex-
plosion. Ma femme se jette à bas du lit, moi 
j'y reste. Tout à coup, j'entends mille clo-
chettes. C'étaient les vitres qui se brisaient. 
Je sens un choc, c'était ma fenêtre qui venait 
sur mon lit. Quand on a pu apporter de la 
lumière, je suis descendu a la cave, où il y 
avait des blessés ,et puis je suis remonté m'e 
coucher, mais ma jambe saignait trop, on 
m'a mené à l'hôpital ». 

Deux enfants maintenant. Un petit de douze 
ans. Il était avec sa famille et jouait avec un 
petit cousin de deux ans. Tu rie te rappelles 
plus rien, n'est-ce pas ? « Je me rappelle tout, 
je ne me suis pas évanoui, moi. J'ai senti que 
la maison descendait. Le concierge m'a ra-
massé. J'étais si peu évanoui que j'ai entendu 
qu'il voulait acheter du vulnéraire. Je lui ai 
dit que le marchand était fermé. Sûr que je 
ne me suis pas évanoui. J'ai pas peur, ils 
peuvent revenir ». 

Un garçon de 15 ans : « Je travaille dans 
une usine pour l'écaillé. Je suis le fils du 
concierge. Je n'ai rien. C'est pas la peine d'en 
parler, une fracture du bras. Je vais retour-
ner au travail ». 

Une jeune fille aux yeux intelligents, 
25 ans : « J'étais dans la rue, je rentrais de. 
mon travail. Je tourne devant le marchand 
de vins. Je me sens soulevée du sol et lancée 
contre une porte cochère. Le marchand de 
vins m'a relevée. Il paraît qu'à côté de moi 
la bombe avait coupé un arbre. Je suis plus 
solide qu'un marronnier moi, des contusions 
et voilà tout. Je vais reprendre mon métier, 
la fleur ». 

Dans une maison atteinte, il y avait une 
jeune femme qui venait d'être mère, un bébé 
de douze jours. Pas une égratignure. La mère 
et l'enfant se portent bien, mais la secousse 
avait été violente et on a hospitalisé l'enfant 
,et la mère. Quelques jours plus tard, le père, 
'qui est à l'armée, esc venu les chercher. La 
femme a souri : * Une permission supplémen-
taire pour mon homme ». 

Les Allemands qui croient terrifier Paris 
par les bombes d'un zeppelin connaissent mal 
la population de la capitale. 

La presse allemande 
Paris, 6 Février. 

Les journaux allemands qui viennent d'ar-
river à Paria consacrent de longs comptes 
rendus aux derniers raids des zeppelins sur 
la capitale : * 

La Gazette de Cologne parue dans l'après-
midi du 1er février, apporte des détails pré-
cis. D'après une dépêche datée de la fron-
tière hollandaise, elle fait les' remarques sui-
vantes : 

« D'après les comptes rendus des journaux 
parisiens, le navire aérien ayant attaqué Pa-
ris, a jeté 14 bombes qui, à l'exception de 
trois sont tombées sur des pâtés de maisons 
causant des dégâts immenses et faisant de 
nombreux morts et blessés. Les bombes sont 
tombées dans un petit périmètre dans un 
quartier où habitent des travailleurs et déli-
mité par le boulevard de Belleville, la rue 
de Belleville et la rue de Ménilmontant. Elles 
y ont provoqué une terrible panique détrui-
sant des maisons de fond en comble. Une 
bombe "est tombée sur le terre-plein de Belle-
ville faisant un trou formidable dans la 
voûte du métropolitain, de 10 mètres de dia-
mètre, près de la station des Couronnes. 

I SUR LE FRONT OCCIDENTAL 

Comment l'Allemagne reçoit 
le minerai de manganèse 

Paris, 6 Février. 
Avant la .guerre, l'Allemagne importait, 

pour les besoins de sa métallurgie, plus de 
C00.000 tonnes de minerai de manganèse, 
(fiSO.000 en 1913) provenant surtout de Russie 
(44G.0O0 tonnes) et des Indes anglaises (177.000 
tonnes). 

Une correspondance du Brésil nous ap-
prend comment elle a paré au déficit de cette 
matière indispensable à la préparation des 

La siination reste tendue 
Washington, G Février. 

Il n'est pas probable que l'altitude des 
Etats-Unis à l'égard des dernières proposi-
tions allemandes au sujet du Lusitania soit 
définitivement connue avant deux ou trois 
jours. 

Entre temps, la situation reste station-
nais et los fonctionnaires du département 
d'Etat sont très réservés et se gardent bien 
de dire si les propositions allemandes sont 
acceptables ou non. 

Une panique à la Bourse de Berlin 
Paris, 6 Février.. 

On mande d'Amsterdam qu'un vent de 
panique a soufflé hier à la Bourse de 
Berlin, sur le bruit non confirmé d'une 
rupture diplomatique avec les Etats-
Unis, toute la liste des valeurs a forte-
ment reculé. Les principaux journaux 
se livrent à des commentaires sur les 
dangers de la situation ; beaucoup d'au-
tres conseillent au chancelier de ne pas 
céder, les Etats-Unis ne faisant que du 
bluff à l'égard de l'Allemagne. 

D'autre part, on mande de Washing-
ton que M. Lansing a déclaré, dans 
l'après-midi d'hier, que les relations en-
tre les Etats-Unis et l'Allemagne n'ont 
pas été rompues. A l'ambassade d'Alle-
magne, on conserve l'espoir d'arriver à 
un accord satisfaisant. 

L'inquiétude et la colère 
cîiez les Allemands 
Amsterdam, e Février. 

M. Théodore Wolff, dans le Berliner Tage-
blatt, envisage la 1res critique situation ger-
mano-américaine : 

Les opinions des deux pays, dit-il, diffè-
rent considérablement au sujet du Lusitania. 
Nous désirons une victoire prompte, aussi 
complète que possible et une paix-qui nous 
permette de rétablir notre prospérité ; mais 
au moment de prendre une décision défini-
tive au sujet du Lusitania, nous devons voir 
avec calme où cette décision pourra nous 
conduire. 

Amsterdam, 6 Février. 
. La presse allemande s'étonne de voir les 
Etats-Unis ne pas attendre la fin de la guerre 
et exiger que l'Allemagne reconnaisse dès 
maintenant la destruction du Lusitania com-
me illégale. 

Il sjagit de se plier ou de briser, dit le 
Local Anzeiger.on veut nous arracher l'arme 
puissante que les sous-marins constituent 
pour nous contre l'Angleterre .La presse al-
lemande accouplant les affaires du Baralong 
et du zeppelin L-i0 se livre à une explosion 
de vertueuse indignation. 

La possibilité d'une solution 
Washington, 6 Février. 

La possibilité d'une solution du conflit avec 
l'Allemagne, au sujet de l'affaire du Lusita-
nia, augmente. 

Bien que le mot « illégal », pour lequel 
l'Allemagne présente des objections, ne fi-
gure pas dans le communiqué tentateur que 
le comte Bernstorff a soumis hier à M. Lan-
sing, et que le président Wilson examine 
actuellement, oe communiqué contiendrait 
des mots disant que la tuerie des Américains 
à bord du Lusitania n'était pas intention-
nelle, parce que la destruction du paquebot 
était un acte de représailles, et que l'Allema-
gne admet que les représailles ne devraient 
pas être appliquées aux neutres. 

L'Allemagne regrette donc que des Améri-
cains aient été tués à bord du Lusitania, et 
en offre réparation sous la forme d'une in-
demnité. 

Le comte Bernstorff 
est sûr d'aboutir... 

> Washington, 6 Février.-
Il est peu probable que l'attitude des Etats-

Unis au sujet des dernières propositions alle-
mandes en ce qui concerne l'affaire du Lusi-
tania soit définitivement connue avant deux 
ou trois jours. Pour l'instant, la situation 
reste stationnaire ; on se montre très réservé 
dans les milieux gouvernementaux et on 
ignore si les propositions allemandes sont ou 
non acceptables. Il est à noter que toutes les 
nouvelles qui font pressentir un arrangement 
immédiat et favorable de l'affaire du Lusi-
tania sont do source allemande ; par contre, 
on envisage, à Washington, la situation 
comme critique. On compte insister pour 
que, dans le cas d'un arrangement, l'Allema-
gne consente à reconnaître en propres termes 
l'illégalité du torpillage sans avertissement 
d'un paquebot non armé. Le comte Bernstorff 
répète à qui veut l'entendre qu'il est sûr 
d'aboutir à une conclusion pacifique ; mais 
ne disait-il pas la même chose, il y a neuf 
mois ? Ses déclarations ne sont, d'ailleurs, 
pas prises au sérieux ; les Etats-Unis sont 
décidés à régler le cas du Persia et celui de 
l'.Jtncona sur la même base que celui du Lu-
sitania. 

, Piraterie aliemanfle 
LE DagturMsi'* Appam » 

L'application du traité de 1828 
New-York, 6 Février. 

La plupart des passagers et des hommes 
d'équipage de VAppam sont arrivés à New-
York. Les passagers, au nombre de 97, ont 
été conduits dans des hôtels et quitteront 
l'Amérique' lundi, à bord du Noordam, pa-
quebot hollandais de 12.531 tonnes. 

L'équipage du Mactavish, qui se défendit 
avec une admirable énergie contre le Mœwe, 
est resté prisonnier sur ce dernier bâtiment. 
Il paraîtrait que les Allemands ont l'inten-
tion de les faire passer devant une Cour mar-
tiale pour .avoir résisté au capteur. Leur des-
tinée cause une certaine anxiété. 

De plus, 3 officiers de marine, 3 officiers 
de l'armée de terre, 22 marins de l'Etat, plu-
sieurs officiers non commissionnés, et des 
civils, passagers de VAppam, ont été pris à 
bord du corsaire. 

M. Lansing, ainsi que nous l'avons an-
noncé hier, a fait connaître que les Etats-
Unis ont décidé que le traité de 1828, entre 
la Prusse et les Etats-Unis, est applicable au 
cas de VAppam, comme l'Allemagne le sou-
tient. 

Ce traité, qui fut le renouvellement de ce-
lui de 1799 entre les mêmes parties, dispose 
dans son article 19 que : « Les navires do 
guerre publics et privés de l'une et l'autre 
partie pourront librement amener, partout 
où il leur plaira, les navires et marchandises 
pris sur leurs ennemis, sans être obligés de 
payer aucun droit, charges ou redevances 
aux officiers de l'Amirauté, des Douanes ou 
tous BUtrfis-, Ces prises ne pourront être ar-
rêtées, visitées ni poursuivies légalement, 
quand elles entreront dans les ports de l'au-
tre partie, mais pourront être librement em-
menées de nouveau à tout moment par leurs 
capûj&rs aux endroits énoncés dans leurs 
commissions que les officiers commandant 
les navires seront obligés de montrer. » 

JOB grande 
sera uoe pria die allemands 

Londres, G Février. 
Le kaiser, dit le Globe, a promis au roi de 

Bavière « La bataille la plus sanglante que 
l'on ait jamais connue I » 

Nous n'avons peut-être pas tort de suppo-
ser que cette phrase sauvage veut dire,qu'il 
y aura une grande offensive allemande à 
l'ouest avant que les forces alliées en hom-
mes et en canons aient atteint leur maximum. 

Les dix attaques qui ont été faites au cours 
de la semaine dernière, auraient eu pour 
but, d'après cette hypothèse, de constater 
les points faibles du front occidental, et il 
faut nous attendre à ce que les armées alle-
mandes se précipitent sur nous avec une 
énergie et un furie inconnues depuis la ba-
tailla de la Marne. 

Nos généraux et les Français ne désirent 
rien de mieux et attendent l'issue de cette 
attaque avec toute la confiance que le kaiser 
affecte dans son message au roi de Bavière. 

Tous les stratèges français et anglais sont 
unanimes à déclarer que pas une force sus-
ceptible d'être amenée par les Allemands con-
tre les Alliés ne pourra nercer. 

Si, comme cela peut être, une grande ba-
taille se livre prochainement, nous prédisons 
en toute confiance qu'elle aura pour résul-
tat une grande défaite allemande. 

LÀ GUEBREJOHMERGIALE 
A l'Association nationale 

d'expansion économique 
Paris, 6 Février. 

L'Association Nationale d'expansion écono-
mique, dont nous avons annoncé la récente 
constitution, a eu hier pour la première fois 
une réunion générale de son Conseil d'admi-
nistration. Le président, M. David Mennet, a 
d'abord annoncé à ses collègues que le mi-
nistres des Affaires étrangères avait bien 
voulu mettre à la disposition de l'Associa-
tion, pour assumer la direction de ses ser-
vices, M. Dupeyrat, ministre plénipotentiaire, 
ûncien attaché commercial en Russie. Il leur 
a ensuite proposé un premier programme de 
travail immédiat. La tâche la plus urgente 
étant de préparer le régime économique qui 
doit résulter sinon du traité de paix, au 
moins des conventions annexes ou complé-
mentaires qui l'accompagneront, l'Associa-
tion nationale va procéder à une enquête qui 
fournira aux pouvoirs publics la documenta-
tion précise dont ils ont besoin pour agir en 
conformité des véritables intérêts français. 

L'enquête devra d'abord dégager pour cha-
que produit important : les chiffres de la 
consommation, de la production et de l'im-
portation en France, puis distinguer pour 
cette importation les diverses origines, faire 
apparaître les causes qui la facilitent, les pos-
sibilités du développement de la production 
française et la proportion dans laquelle les 
importations étrangères se trouveraient di-
minuées par voie de conséquence ; enfin les 
conditions qui permettraient de substituer 
aux importations des pays ennemis celles des 
pays alliés et comment ces substitutions se 
pourraient faire. Parallèlement à cette étude 
du marché intérieur, il serait procédé à une 
étude du même genre pour le marché d'expor-
tation. On recherchera dans chaque pays 
quelle est l'importance des 'ventes françaises 
comparées à celles de nos ennemis et on s'ef-
forcera de mettre en lumière les causes qui 
entravent le développement des exportations 
françaises ainsi que les conditions dans les-
quelles les importations étrangères ont pu 
se développer. 

En même temps que l'Association nationale 
s'efforce par là de préparer le lendemain de 
La paix, elle se préoccupe de concourir, pour 
sa part, à la reprise de l'activité industrielle 
de notre pays dans la période intermédiaire 
qui se placera entre la fin des hostilités et 
la signature du traité de paix. En cette ma-
tière, elle,, agira en collaboration avec l'As-
sociation centrale spécialement constituée 
pour rétablir l'activité industrielle dans les 
pays envahis. En dehors de ces deux gran-
des questions, l'Association nationale a aussi 
mis à l'étude la question des principes qui 
devront régler plus spécialement les rapports 
économiques des Alliés entre eux: Elle ne pa-
raît pas pour cette étude devoir se placer 
seulement ni même principalement au point 
de vue douanier ; elle se propose de recher-
cher toutes les formes de défense commune 
à opposer aux ennemis actuels de la Quadru-
ple-Entente ; et toutes les possibilités de ren-
dre plus faciles, plus étroites et plus con-
fiantes les relations commerciales entre res-
sortissants des pays, alliés ; c'est ainsi, par 
exemple, qu'une commission spéciale est, dès 
maintenant, chargée d'étudier comment pour-
raient être généralisée la pratique de l'arbi-
trage commercial entre Français et Alliés. 

Les impressions de I. Besciianel 
Paris, 6 Février. 

Un rédacteur du Petit Journal a interrogé 
M. Deschanel, qui revient d'Alsace. Le pré-
sident de la Chambre lui a dit notamment : 

« Nous avons visité les troupes qui venaient 
de prendre part aux combats de i'Hartmanns-
willericopf. Je n'oublierai de rna vie le re-
gard, je dis le regard, au singulier, de cette 
jeunesse, car il s'agit bien là, d'une ame col-
lective,, d'une inspiration unique. Inflexible 
résolution, fierté, détachement absolu de ce 
qui n'est pas la victoire, on sent qu'ils vi-
vent d'une vie supérieure. Quel spectacle I 
Je ne puis y penser sans que les larmes me 
montent aux yeux. 'Je voudrais que toute la 
France put voir ce que nous avons vu 1 Nous 
occupons en Alsace l'étendue d'un de nos 
grands arrondissements : 90 communes, 90.000 
habitants, 10.000 élèves. Partout la i'eryeur 
française est la même ». 

Mines eu dérive dans l'Atlantique 
Lorient, G Février. 

' Depuis quelque temps, des mines sous-ma-
rines sont signalées à la dérive dans l'Atlan-
tique. L'une d'elles poussée par une tem-
pête contre les rocheTs de la côte ouest de 
Belle-Ile a explosé. La détonation fut enten-
due aux quatre coins de Belle-Ile. D'autre 
part, la goélette Intrépide, commandant Mil-
liarbe, arrivée ici signale qu'elle a failli sau-
ter par suite de l'explosion d'une mine qui 
heurta le bâtiment Le train de pêche que 
traînait l'Intrépide a été détruit. 

. Nouvelles émentes à Berlin 
Zurich, C Février. 

Le Berliner Tageblall rapporte que, d'a-
près des bruits ayant couru dans Berlin, 
des troubles graves se seraient produits au 
marché à la graisse et auraient nécessité 
l'intervention de la police. Les autorités dé-
clarent qu'il n'y a eu que des bousculades. 

Le prix des pétroles 
Paris, 6 Février. 

Une note annonçait, il y a une quinzaine, 
que M. Clémentel, ministre du Commerce, ve-
nait de constituer une Commission chargée 
de contrôler le prix des huiles et essences 
do pétrole et d'en évaluer les stocks. 

Cette-initiative fut prise après que la Cham-
bre syndicale de l'industrie du pétrole eut 
annoncé son intention de relever le prix du 
pétrole de 5 centimes par litre. 

Nous ne connaissons pas encore les résul-
tats de l'enquête faite par cette Commission, 
mais depuis quarante-huit heures, les raffl-

neurs ne livrent plus de bidons à leur client» 
tèle. . - . 

Les quatre principaux fournisseurs, au-
près desquels garagistes et dépositaires ont 
l'habitude de se fournir, répondent que leul 
stock a été réquisitionné, et que toute livrai-
son est impossible jusqu'à nouvel ordre. 

Les marchands au détail, en prévision d'une 
hausse, ont dès aujourd'hui augmenté le prix 
du bidon de 5 litres de 10 à 20 centimes. 

Les Questions écrites 
au « Journal Officiel » 

LES REPONSES DES MINISTRES 
Paris, 6 Février. 

M. Barthe, député, demande à M. le mikiâ* 
tre de la Guerre pour quelles raisons les 
courriers convoyeurs du Trésor et Postes du, 
Bureau central militaire de Marseille, affec-
tes au régiment d'infanterie et mobilisés 
depuis le 27 juin 1915, n'ont pas encore touché, 
les indemnités représentatives de vivres, l'in-
demnité de logement et les prestations qui 
leur sont acquises en vertu de l'article 19 du 
décret du 11 décembre 1914. 

Réponse : Le ministère des Finances alloue 
a ces courriers conducteurs une indemnité da 
1 fr. par jour égale à celle que perçoivent 
aux armées les sous-officiers à solde men-
suelle. Il leur est attribué, au compte du bud- "T 
get de la Guerre, avec rappel à compter da 
la date de leur mobilisation, une indemnité' 
globale de 1 fr. 85 par jour, pour l'ensembW 
des dépenses résultant de leur séjour à Mar-
seille. 

Question. — M. Mourler, député, demanda 
à M. le ministre de la Guerre pour quelles 
raisons les hommes de la compagnie d'ou-
vriers d'artillerie coloniale à X... ne bénéfi-
cient pas de la permission de quatre jours 
prévue à l'occasion du jour de l'an par la cir>. 
culaire ministérielle du 13 décembre 1915. 

Réponse : C'est en raison de nécessités ur» 
gentes, se rapportant directement à la Guerra 
que.la permission prévue à l'occasion du 
jour' de l'an n'a pu être accordée au person-
nel de la 2e compagnie d'ouvriers d'artilleria 
coloniale à Marseille. Par ailleurs, ce person-
nel a bénéficié et continue à bénéficier de3 
dispositions générales réglant l'octroi des 
permissions aux militaires de la zone de l'in-
térieur. 

I H«ialiGD sjoiaie pfeesioiel 
Oee Journalistes répuîjlloalos Iraosaîs 

L'ASSEMBLEE GENERALE 
Paris, 6 Février. 

L'assemblée générale annuelle de l'Associa, 
tion des Journalistes Républicains a eu lieu 
cet après-midi, sous la présidence de M. Paul 
Strauss, sénateur, assisté de MM. Charles 
Beauquier, Edmond Théry, Paul Gilinsky et 
Victor Beau, secrétaire. 

Lecture a été donnée du rapport financier! 
par M. Théodore Henry, trésorier, et du rap-
port moral par M. Mario Sermet, secrétaire 
général. Ces deux rapports ont été adoptés à1, 
l'unanimité. 

L'assemblée a prorogé les pouvoirs des mem-A 
bres du Comité, conformément à la demanda 
du secrétaire général, qui s'est exnrimé ainsi, 
en terminant la lecture de son rapport : 

« Nous vous demandons de continuer vôtres 
confiance au Comité et à la caisse des retrai-
tes pour une année encore, car 1916 nous ren-
dra sûrement, par la victoire, cette paix àl 
laquelle notre pays, dans son ardent désir da: 
progrès social, fut si fermement attaché,-: et 
que la barbarie teutonne lui a tragiquement 
ravie. 

<s 1916 verra la fin de nos angoisses et nous 
ne les trouverons ni trop longues, ni trop 
douloureuses, si nous songeons que d'elles 
seules la civilisation peut attendre le triom-
phe de sa cause, si nous songeons aux lour< 
des responsabilités qui nous incombent, puis-
que notre énergie et notre endurance fixeront 
notre sort et celui des générations futures, si 
nous songeons enfin qu'il dépend de nous 
que le monde, pour des siècles, vive libre ou 
asservi ». (Vifs applaudissements). 

Avant de se séparer, l'assemblée a adopté,-
à l'unanimité, la motion suivante, déposée' , 
par M. Lucien Delabrousse : À 

L'assemblée générale des journalistes répu-
blicains français envoie de nouveau son salut 
confraternel aux écrivains des pays neutres 
qui défendent la cause du droit, de la justice 
et de la civilisation contre cette abominable 
« kultur » allemande, dont les plus récentes 
manifestations ont consisté dans le bombar-
dement et dans le massacre de vieillards de 
femmes et d'enfants de France et d'Angle-
terre ». 

Enfin, le rapport de M. Ayraud-Degeorge, 
trésorier de la Caisse de secours aux veuves 
et aux orphelins, a été également adopté. 

A travers les Jonrnàmc 
Paris, 6 Février. 

VHomme Enchaîné. — La joie à Berlin, ^v-
Da M. Georges Clemenceau : 

A Madrid, les Espagnols ont voulu conserver ls«[ 
trace des boulets de Napoléon sur la porte d'Al-i 
cala, et bien que le monument ne soit pas d'une" -
très Haute esthétique, je no l'ai jamais regarda < 
sans la protestation intérieure d'une conscience qui ' 
ma. CJÏ ,ï ,:, " Qu'ést-ce que nous venions faire là î » 

A Heidelberg, les Allemands du XVII- siècle n'ont 
P
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toucner aux ruines de Louis XIV, ou plutôt de Louvois. 
Souvenez-vous des douloureux gémissements da 

la- alatine entre son Roi-SoleU et le peu glorieux 
ÎLopo,"^ S, qm lul (ut ûonné en la personne du tStiS lnfi? :. " Mon Pauvre Palatinat 1 Mon 
E?oT^ ?alaiinat I » Je ne cacherai pas que par-. 
rtm^^JimpIe<mo.t m'a torture. Elle n'en dit pas davantage, mais c'en est assez pour nous mettre au 
cesur un remords. 
«„SLIe.!, Par,iFens eurént le tort de laisser faire 
en ce temps-là, au moins ne s'assemblèrent-ils pas 
f»„g ™ H^'r1; P04r célébrer le Buccntaure en 
'™ e," ^s, destructions froidement décidées par, -
S-A^nîP"atehSi Pour I"1 le ffenre humain, et ses 
PI£P n„°?L;^t0„n<Iiles- "'«^ent qu'inerte pous-sière au regard de leur volonté. 
», i»3o^S^ '/est uve autre affaire. Guillaume II 

m?» Llf ,ûfehon°rantes violences de ses hordes 
?wiî,tiL „,nisure ,m> le besoin de maintenir 1 excitation publique lui paraît l'exiger. 

rfo « n^0'n^anaonné aux nobles Inspirations J\ de sa naaire, nous voyons son peuple nui parla ~ 
h?fZ„/5h»ISTent pour lut-meme sous l'irrésisti-
en travaUItVécrà,

t
0era£nrmati0n d'ame germanique -

kri?. soit pris de ce qui est de ce rrne lp fuit 
brutal qui nous crève les" yeux neTdoSh ™àl long-
temps nous permettre d'oublier. 
_La Victoire. - Le Parlement. - De M. O, 

L'opinion publique, surtout dans sa partie la 
ï£L$S£a&*'S- Cntend «M >es Parlementaires ™'ÏÏ: * \B Kouvei'nement gouverner sans 1© har-
tf™ LL0ULU? instants « sans essayer de lui 
lJf„ .i„US,1CS iours un croc-on-jambes. L'ennemi 

nous s0"1™1* aux prises est assez re-
2nnvSi»m

p0lir Suon ne vienn«3 pas distraire le gouvernement, à propos de bottes, de la rude 
besogne qu'il a assumée. 

II y a quatre mois, on a constitué un gouver-
nement composé d'hommes de valeur, appartenant 
à tous les partis politiques. Le chef du gouverne-
ment avec tous les défauts qu'il peut avoir, est 
peut-Ctre l'homme d'Etat le plus réaliste que nous 
ayons en ce moment; toute sa carrière l'a démon-

* * ministre de la Guerre est peut-être le seul X 
général qui à cause de son passé d'administra-
teur, do soldat et de républicain, et à cause de sa; 
glorieuse participation à la bataille de la Marne, 
ait assez d'autorité morale pour exercer, sur le 
front, le contrôle que le Parlement attend da 
gouvernement. Qu'on leur fasse crédit. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports da 

Marseille a été, hier, de 24 navires dont 22 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Snowdon ve-
nant de Newport, avec 4.577 tonnes divers- lé va-
peur grec Nllwlaos, de Cette, sur lest- le'vapeur 
anglais Nagoya, do Londres, avec 4.350 tonnes eni 
transit; le Mascara, Compagnie Mixte d» Tunis 
avec 1.440 tonnes céréales et vins, 6G0 cochons- là 
Flandre. Transports Maritimes, de Bougie âveo 
32 passagers et 1.517 tonnes minerai fruits secs 
vins, céréales, huile; VEugcne-Pcmrè Compagnie 
Transatlantique, d'Alger, avec IGG passagers et 
293 tonnes vins, céréales, primeurs; le nhône Com-
pagnie Mixte, de Tunis, avec 20 passagers 'et (fl<i 
tonnes blé, huile et divers; le vaneur°groc Var-
varh, d'Alexandrie, avec 1.450 tonnes sésame et 
légumes secs; le vapeur anglais FresKwatcs, da 
Port-Talbot, avec 5.C33 tonnes charbon; le Bai. 
kan, Compagnie Fralssinet, do Bastia, avec 5G7 pas-
sagers et 151 tonnes divers; le vapeur anglais Kirlc 
wcia, de New-York, avec 5.S50 tonnes divers; le 
voilier espagnol Aurora, de Gandia, avec 800.000 
oranges; le vapeur Italien Tirreno, de Gènes, avea 
450 tonnes divers. - " 

i 



NOS HÉROS DE L'AIR 

LlpMt la Serpot Sipsw 
Paris, a Février. 

Nous lisons dans un journal de Paris à 
propos de l'exploit du sergent Guynemer, si-
gnalé dans le communiqué officiel 

'Se n'est pas la première fois que l'auteur 
d'un exploit aérien est ainsi nommément dé-
signé. Avant-hier encore ne nous citait-on 
pas les noms de deux, aviateurs oui s'étaient 
particulièrement distingués à Salonique ï 
Mais cette juste récompense est encore trop 
rare. 11 ne nous a pas été permis de dire 
quel est le sous-lieutenant qui, seul, a pour-
suivi jusqu'à Rouen le zeppelin venu sur Pa-
ris, et combien d'autres hauts faits encore 
qu'une consigne inflexible a laissés dans 
1 anonymat I Cependant, la nation serait heu-
reuse de connaître ses héros et de ne point 
laisser à l'histoire tardive le soin de les im-
mortaliser. 

Il nous a été donné de voir récemment le 
sergent Guynemer. Quiconque a approché ce 
jeune homme, garde de lui une profonde im-
pression. Qu'on se représente un grand gar-
çon mince, au teint mat, aux yeux noirs, 
presque un enfant ; un léger duvet ombre à 
peine ses lèvres ; 11 n'a que vingt et un ans. 
Lorsque la guerre éciata il était encore élève 
d'un de nos grands lycées, se préparant à 
une grande école. 

Il s'engagea, obtint en avril 1915 son bre-
vet de, pilote, et il est devenu aujourd'hui 
l'émule et le remplaçant des Garros et des 
Pégoud. Comme eux, il aime à s'en aller 
seul, sur son biplan de combat, qui file à 150 
kilomètres à l'heure, et là haut, dans le ciel, 
bravement en plein jour, à la française, il 
attaque les énormes avions boches. C'est le 
léger oiseau gaulois, vainqueur de l'épervier 
germanique. 

Dix fois déjà il s'en est allé en périlleuse 
mission livrer combat au-dessus des lignes 
allemandes. 11 en est aujourd'hui à son cin-
quième avion ennemi abattu. Il lui est arrivé, 
dans le feu de la lutte, à près de 3.000 mè-
tres do hauteur, d'avoir soudain une panne 
de moteur, de heurter de l'aile son adver-
saire et de descendre, dans une chute verti-
ginease, jusqu'à 500 mètres où, par un pro-
dige, il parvenait à se redresser. 

Mais le souvenir le plus émouvant qu'il 
ait gardé, c'est celui du jour, où, dans le cou-
rant d'une même expédition, il terrassait 
deux avions allemands. Un officier parti en 
chasse avec lui en abattait un autre. A eux 
deux, ils inscrivaient le soir trois pièces au 
tableau. 

Ce jeune héros, comme tous les héros, est 
modeste, on a peine à lui arracher le récit 
de ses prouesses qu'il conte comme une chose 
toute naturelle. Mais sur sa poitrine brillent 
la Légion d'honneur, la Médaille militaire et 
la Croix de guerre, barrée do quatre palmes. 
Elle le sera demain d'une cinquième. Bien-
tôt la France n'aura plus assez de récom-
penses à lui offrir. 

Un porte-guigne 
qui a de la chance 

Il a été de tous les grands naufrages 
Londres, 6 Février. 

Mercredi dernier, le matelot anglais Charles 
Djinn, était poursuivi à Liverpool pour n'a-
voir pas rejoint un transport de l'Amirauté. 

Le malheureux n'aurait pas demandé mieux 
que de rejoindre, mais ses camarades, qui le 
surnommaient Jonas, l'avaient menacé de le 
jeter par-dessus bord s'il se présentait. 

Dunn a uno réputation de porte-guigne 
bien établie. Il a été de tous les grands nau-

li était sur le Titanic et sur VEmpress-of-
Ireland au moment où ces deux paquebots 
firent, naufrage et disparurent dans les pro-
fondeurs de l'Océan. 

Il était sur la Lusitania au moment où elle 
succomba sous la torpille allemande. 

Il était également sur le Florizian, aussi 
détruit par un sous-marin ennemi. 

Ses aventures lui ont valu les honneurs du 
cinématographe. 

Le juge l'a acquitté, mais l'a prévenu qu'il 
n'en serait plus de même s'il entendait en-
core parler de lui. 

Plaçaient temporaire 
en tas d® la Défense nationale 

11 faut adapter l'économie de la nation aux 
conditions d'une guerre qui nécessite la mise 
en œuvre de toutes les ressources et de toutes 
les activités : or, le. public dispose temporai-
rement de ressources qu'il laisse, quelque-
fois, improductives sans motif. Nous devons 
lui signaler, qu'autant par intérêt que par 
patriotisme, il doit les confier à l'Etat, pour 
les besoins de la Défense Nationale. 

Il peut prêter ses fonds à trois mois et re-
cevoir un intérêt de 4 % ; il peut les prêter 
à G mois ou à un an et obtenir un intérêt 
de 5 %. 

Cet intérêt, exempt d'impôt, est donné au 
porteur, au moment où il souscrit, le prix 
du Bon étant réduit du montant de l'intérêt 
dû. 

Ainsi, il n'y a aucun encaissement de cou-
pons à faire. 

Ajoutons que ces Bons de la Défense Natio-
nale sont de diverses coupures, — la plus 
petite étant de 100 francs —. Il est donc pos-
sible, même aux capitalistes les plus modes-
tes, de prêter des fonds disponibles au Tré-
sor public. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
M. Giudicelli Jules-Paul, lieutenant au 248° 

d'infanterie commis des postes à Marseille 
(bureau gare) a été l'objet des citations sui-
vantes à l'ordre de l'armée : 

« Très brave et très énergique. Le 25 sep-
tembre 1915 a brillamment entraîné sa sec-
tion à l'assaut, a pris le commandement de 
sa compagnie au milieu du combat et, quoi-
que fortement contusionné par une balle à la 
tête, a maintenu ses hommes à 30 mètres de 
la tranchée allemande ,sur une position vio-
lemment battue par la fusillade ». 

Voici la deuxième citation : 
« A énergiquement porté sa compagnie en 

avant le 19 octobre 1915 .malgré les obus et 
les gaz asphyxiants, pour occuper la posi-
tion qui lui était assignée ; s'est maintenu 
sur cette position pendant tout le cours de 
la journée, facilitant ainsi les contre-attaques 
qui ont permis de réoccuper les éléments de 
la tranchée de première ligne, que certaines 
unités avaient dù abandonner ». 

La Médaille militaire a été conférée à notre 
concitoyen Chatenay Marins, demeurant à la 
Barasse-Marseille (matricule 6680), soldat au 
369 régiment d'infanterie colonial : 

« Très brave soldat, remarquable d'entrain 
et de bonne humeur. Blessé le 6 octobre 1915 
à son poste de mitrailleur. Ne s'est laissé 
évacuer que sur l'ordre de son chef de sec-
tion. Déjà blessé au début de la campagne. 
La présente nomination comporte l'attribu-
tion de la Croix de guerre avec palme. Si-
gne : Joffre ». 

Chalot Alfred, aspirant au SI8 d'infanterie, 
est cité à l'ordre du coros d'armée : « Sous-
offlcier très courageux s"'est particulièrement 
distingué aux attaques des 5, 6 et 7 mars 
1915. Tué le 15 mars en entraînant sa section 
en avant ». 

Ancien élève de notre Ecole Industrielle de 
Saint-Victor, le glorieux défunt avait été 
admis à l'Ecole Centrale Lyonnaise, d'où il 
était sorti avec son diplôme d'ingénieur de 
l1'' classe. 

M. Lefébure, préfet d'Alger, est arrivé, hier, 
par l'Eugène-Pereire, de la Compagnie Tran-
satlantique. M. Lefébure se rend à Paris. 

Nous avons appris avec une peine réelle la 
mort de M™ Silbert, née Goirand, mère de 
notre ami M. José Silbert, l'artiste peintre 
réputé et dont le dévouement aux Œuvres de 
guerre est très apprécié. La vénérée M"" Sil-
bert est décédée à Aix, où elle vivait entourée 
de l'affection des siens. Nous présentons à 
M. José Silbert, ainsi qu'à sa famille, nos 
sympathiques condoléances. 

Les obsèques auront lieu aujourd'hui, rue 
du Bœuf, 22# à Aix, à 3 heures de l'après-midi. 

Accident à bord. — L'autre nuit, vers mi-
nuit, alors qu'il travaillait à bord de la 
Ville-de-Tamatave, pour le compte de la mai-
son Savon, le docker Marin! Nicole, 34 ans, 
demeurant place Victo-Gelu, eut la jambe 
droite fracturée par la chute d'une balle de 
peaux. Le blessé reçut des soins urgents 
au poste de prompts secours et fut conduit 
dans une clinique. 

Le dimanche au « Cercle des Soldats ». — 
Les militaires qui ont reçu, hier, l'hospitalité 
au « Cercle des Soldats », ont eu l'heureuse 
fortune d'assister à une séance de déclama-
tion qui leur a permis d'applaudir l'excellent 
artiste qu'est M. Etienne Albert, de l'Odéon. 

Ajoutons que le succès obtenu par le « Cer-
cle ' des Soldats » dépasse toutes les prévi-
sions. Dans la journée de samedi, plus de 
500 poilus sont venus y chercher asile et ce 
chiffre a été dépassé hier. Le local du 26 de 
la rue de la République n'a pas désempli. 
Le Comité reçoit journellement les meilleures 
marques d'approbation auxquelles se joint 
l'envoi de jeux et objets divers à l'intention 
de nos soldats. ^ 

Nous sommes heureux de signaler le succès 
obtenu par, la dernière valse à la mode Fri-
volité, de notre sympathique confrère J.-B. 
Fabréga,orchestrée par M. Bero, qui sera, à 
chaque séance, jouée par l'orchestre du Co-
mœdia-Cinéma, rue de Rome. Cette composi-
tion, d'une rare fraîcheur d'inspiration, ne 
peut manquer d'être recherchée par tous les 
amateurs de jolie musique. 

Pcisr les troupes noires. — Le paquebot 
Imérélhie est parti hier matin pour la côte 
occidentale d'Afrique, emportant 430 officiers 
et sous-ofliciers, destinés à encadrer les trou-
pes noires récemment levées. 

Un enfant sa noie Oans le Port-Vieux. — 
En s'amusant, avant-hier, vers 3 heures de 
l'après-midi, le petit Emile CastrUcci, âgé de 
6 ans 1/2, demeurant rue Saint-Laurent, tom-
bait dans le Port-Vieux, en face de la rue 
Radeau. 11 fut bientôt secouru par un doua-
nier et transporté à la pharmacie Ferrari. 
Mais tous les soins furent inutiles, la mort 
avait déjà fait son œuvre. Après les constata-
tions, le corps a été transporté au domicile 
de la famille, 

Acte de probité. — Le soldat Pierre Bel-
homjue, du 58° de ligne, en traitement à l'hô-
pital temporaire n° 53, trouva, hier, une 
montre et une bague en or, perdues par Mme 
Darkem, liquoriste, à qui les bijoux ont été 
rendus. Nous félicitons d'autant plais volon-
tier Pierre Belhomme, qu'il est un ancien 
joyeux, qui a été versé dans un nouveau ré-
giment d infanterie. 

Les désespérés. — M~ Marie Carnilla, âgée 
de 50 ans, demeurant rue Albert-I", souffrait 
depuis quelque temps de neurasthénie et elle 
décida d'en tlnir avec une existence qui lui 
était à charge. Avant-hier, ello s'enferma dans 
sa chambre, calfeutra les ouvertures, alluma 
un réchaud plein de charbon et se coucha 
sur son lit. Hier matin, on trouva la pauvre 

.temme morte. Après les constatations médico-
légales, le corps a été laissé à la famille. 

GarnemeiUs. — M. Roger Tagor, représen-
tant de commerce, demerirant 3, rue Monté-
vidéo, descendait la rue Sylvabelle,' hier vers 
midi, en suivant tranquillement le trottoir. 
Il croisa un groupe de cinq jeunes gens dont 
l'un froissa son imperméable. M. Tagôr pro-
testa contre ce sans-gêne, mais le jeune 
homme, au lieu de s'excuser, se rebiffa et 
commença à l'injurier. M. Tagor, peu patient 
de sa nature, riposta vertement, mais les 
cinq jeunes gens se ruèrent sur lui, le ren-
versèrent et le rouèrent de coups. Des pas-
sant, indignés de cette conduite inqualifiable, 

intervinrent, dégagèrent M. Tagor et main-
tinrent deux des agresseurs en attendant l'ar-
rivée des gardiens de la paix qui les condui-
sirent devant M. Guillaume, commissaire de 
service à la Permanence centrale. Ils se nom-
ment Armand Vial, 16 ans, et Anatole Gon-
net, 20 ans, qui ont été écroués à la dispo-
sition du Parquet. On recherche leurs trois 
complices qui ont disparu, mais dont les 
noms sont connus. 

Autour de Marseille 
ÂUBAGNË. — OQ noua communique : M. 

le maire ayant appris Que les laitiers de la com-
mune s'étaient concertés en vue d'augmenter de 
0 îr. 10 le prix du litre do lait à partir d'aujour-
d'hui lundi, a convoqué hier matin, à l'Hôtel de 
Ville, les deux principaux membres de cette cor-
poration. M. Durbec, adjoint délégué aux subsis-
tances, leur a fait connaître que si les marchands 
de lait donnaient suite a leur projet d'augmenta-
tion, la municipalité déposerait immédiatement 
contre eux une plainte au Parquet. 

Ces messieurs ont alors déclaré qu'ils allaient 
en rélérer a la Fédération des laitiers de Mar-
seille dont ils font partie et qu'en attendant sa 
réponse, Ils continueront à vendre le lait au prix 
habituel de o îr. 40 le litre. 

— Promotion. — M. le capitaine Slméon 
Corse, originaire d'Aix, vient d'être promu chel de 
bataillon au 94" d'Infanterie. Le nouveau comman-
dant, blessé grièvement au début de la campa-
gne, a successivement conquis la croix d'honneur 
et la Croix militaire anglaise, en récompense de 
sa valUante conduite. Tous nos compliments à cet 
excellent officier. 

Caisse d'Epargne. —- Seront administrateurs de 
service : mardi 8 février, M. Decormis ; mercredi 
9, M. de Villeneuve ; jeudi 20, M. le colonel Pinct ; 
vendredi 11, M. Kuntzmann ; samedi 12, M. Rey-
uaud ; dimanche 13, M. Marius Durand. 

Une forte explosion de gaz s'est produite avant-
hier, dans le magasin de M. Salen, marchand de 
manchons pour l'éclairage, rue Fauchier. Cetto 
explosion a causé des dégâts matériels, mais n'a 
fort heureusement provoqué aucun accident de per-
sonne. 

Debout les Morts ! 
Ce cri, si farouchement patriotique, lancé 

par le lieutenant Péricard, dans les tranchées 
de l'Argonne, a été recueilli et magnifié, si on 
peut dire ainsi, par deux jeunes artistes de 
talent : le poète René Fauchois et le compo-
siteur Ch. Pons. De leur collaboration est sor-
tie une œuvre de haute envergure, qui a été 
chantée, le 5 février, a l'Opéra de Paris, par 
M"* Chenal, accompagnéo par cent choristes 
et cent musiciens. -
i——, «affiB» 

COURS PUBLICS 
ASSOCIATION POLYTECHNIQUES 

Programme des cours du 7 au 12 février : 
Lundi, à 5 heures : Diction, par Mme Bourgoint-

Lagrango; à 0 heures : anglais, par Mmo d'Armil, 
Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mardi, à 5 heures : Solfège et chant choral, par 
Mme Duchoud-Didier ; à 6 heures : Chant, par 
Mme Agoub-Blayac, Salle Carbonel, 27, rue Saint-
Ferréol; à 6 h. 30 : Sténographie, par M. Clan-
cioni, Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mercredi, à 6 heures : Mathématiques appli-
quées, par M. Sivade, Société Scientifique, 55, rue 
Paradis; à 9 heures : Electricité, par M. Jardin, 
Ecolo d'électricité, 10, rue Camoin-Jeune. 

Jeudi, 9 heures du matin ; Dessin et arts déco-
ratifs, par M. Poggioli, atelier, 68, rue Sainte; à 
5 h. 30 : Droit usuel, par M. Bérenger, Fédération 
des Syndicats patronaux, 50, rue aes Dominicai-
nes. 

Vendredi, à 6 heures : Grammaire et littérature 
provençales, par le docteur Fallen. 

Samedi, à 6 heures : Langue allemande, par Mlle 
Robert. Société Scientifique, 55. rue Paradis. 

FACULTE DES SCIENCES 
Lés cours suivants seront professés à la 

Faculté des Sciences par les professeurs des 
Facultés de Lettres et de Droit d'Aix : 

Lundi, à. 11 heures : M. Bonafous, Boccace à Na-
plos (suite); à 2 h. 30 : M. Bonafous Paradis. 
Chant V; à 8 heures : M. Dumas, Le Régime Féo-
dal. 

Mardi, à 2 h. 45 : M. Bourilly, La Provence au 
moyen-age : à la veille des invasions; a 2 h. 15 : 
M. Ségur, Les Lois de la Guerre et les non Com-
battants. 

Jeudi, à 2 h-. 15 : M. Clerc, La question d'Orient 
sous la Restauration. Le soulèvement de la Grèce; 
à 5 heures ; M. Masson, Les populations Syrien-
nes; à 6 heures, M. Ripert ; L'idée du droit en 
France et en Allemagne. 

Vendredi, à 2 h. 30 : M. Ducros, Rousseau et 
Bernardin de Saint-Pierre. 

Samedi, à 2 h. 30 : M. Brenous, Les intérêts 
d'Athènes dans la Chersonèse. . 

INSTITUT COLONIAL 
Programme des cours du 7 au 12 février : 
Lundi, à 3 h. 45 : M. Masson, L'Aarlculture tu-

nisienne; à 5 heures : M. Laurent, La Guyane : 
géologie et productions minérales. 

Mardi, à 5 heures : M. Masson, La politique co-
loniale en France sous la Restauration. 

Mercredi, à 3 h. 45 : M. Segur, La main-d'œu-
vre pénale; a 5 heures : M. Jumelle, Cannelle 
d'Annam : giroflier et muscadier. 

Jeudi, à 8 h. 30, au Parc Borély : M. Davin, Vi-
site sur place des collections du Jardin botani-
que. 

Vendredi, à 5 heures : Docteur do Cordemoy, Les 
bancs d'épouges de la Tunisie et leur exploita-
tion. 

Samedi, à 3 h. 30 : Docteur G. Reynaud, Alimen-
tation dans les pays chauds; conserves alimentai-
res, frigorifiques. 

TROIS BLESSES, DONT UNE PAISIBLE 
MARCHANDE AMBULANTE 

Vers 7 heures, hier soir, de multiples coups 
de revolver éclataient soudainement rue de 
la Loge, à l'angle de la rue Torte. C'était 
deux apacb.es des vieux quartiers, deux an-
tagonistes, qui vidaient une querelle. 

Mais, à cette heure, la rue de la Loge est 
très animée par le va-et-vient de nombreux 
passants, parmi lesquels les coups de feu pro-
voquèrent une émotion, d'autant plus vive 
que des cris de douleur et d'effroi étaient en-
tendus au même instant. 

Des agents accourus trouvèrent deux bles-
sés : 1° Mme Caliano Catherine, 55 ans, mar-
chande ambulante, demeurant rue F'ontaine-
de-l'Aumône, 11, qui stationnait près de là 
avec un charreton, et qui avait été atteinte 
d'une balle au mollet droit ; 

2° Le nommé Petit Louis, 18 ans, dit Ba-
lance se disant navigateur et habitant rue 
des Ferrats, 40, atteint d'une balle au côté 
droit de l'abdomen. 

Enfin ils apprirent qu'un soldat du 23= al-
pins, s'était rapidement éloigné en deman-
dant du secours. On le croit atteint de plu-
sieurs projectiles, mais on n'a pu le retrou-
ver. 

Les deux premiers blessés reçurent, des 
soins urgents à la pharmacie Moretti, puis, 
Mme Caliano fut transportée à son domicile, 
sur sa demande, et Petit Louis, à la Concep-
tion, salle des consignés. Son état est grave. 

Il paraît démontré que ce dernier participa 
à la fusillade. D'après les renseignements re-
cueillis, c'est lui qui le premier, aurait tiré 
sur un souteneur des vieux quartiers, lequel 
riposta. Mais aucune arme n'a été trouvée 
sur lui. Petit est d'ailleurs connu de la Sûreté 
qui l'a maintes fois arrêté, et le considère 
comme un individu très dangereux. 

Quoi qu'il en soit on ne saurait trop s'éle-
ver contre de pareils actes pour la bonne ré-
putation de Marseille. — E. L. 

i <%» . . ,, 

Morts as Champ d'honneur 
Au nombre de nos. concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la Défense 'de la Patrie, 
nous devons citer aujourd'hui les noms 

De M. Maurice Gautier, fusilier marin, tué 
à l'ennemi à l'âge de 22 ans ; 

De M. Marcel Barrai, peseur juré, caporal 
au 201° d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 
21 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien sincères condoléances. 

Funérailles de l>raves 
Dimanche, 6 février, à 8 heures du matin, 

ont eu lieu les obsèques du soldat Sommariva 
André, du 115» territorial, décédé à l'hôpital 
militaire de la rue de Loli. Les honneurs fu-
nèbres ont été rendus par les représentants 
do la Pitié Suprême et un piquet fourni par-
le groupe des territoriaux de la place. M. le 
capitaine de Foresta représentait M. le gou-. 
verneur. Le corbillard portait l'echarpe de 
la Pitié Suprême et la couronne de lauriers 
aux couleurs tricolores, que cette Œuvre 
offre à tous les militaires morts pour la Pa-
trie dans les hôpitaux de Marseille. Là muni-
cipalité était représentée. 

wv Dimanche 6 février, à 10 heures, ont eu 
lieu les obsèques du soldat Bajon Louis, du 
27° chasseurs, décédé à l'hôpital du Levant, 
rue Fauchier. Les honneurs funèbres ont été 
rendus par les représentants de la Pitié Su-
prême et un piquet fourni par le 6° hufesards. 
M. le lieutenant Verzier représentait M. le 
gouverneur. 

La Pitié Suprême avait envoyé une cou-
ronne de lauriers. Son secrétaire général a 
pi-ononcé sur la tomlïe quelques paroles 
émues. La municipalité était représentée. 

S 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Le Tournoi Marseillais 
Olympique ^de Marseille fi) Bat 

Sports Athlétiques Provençaux (1} par 2 Buts à 1 
Le résultat Indique l'âpreté avec laquelle 'e 

match fuit disputé. Le S. A. P. fit une partie su-
perbe et opposa, à son adversaire, une résistance 
acharnée. La défense surtout fournit un travail 
très efficace. Le goal Keepor est le meilleur de 
tous ceux qui jouent actuellement à Marseille ; 
si l'Olympique ne marqua pas un nombre plus 
grand de buts, c'est grâce à lui. 

La partie fut des plus plaisantes à suivre ; elle 
présenta la physionomie suivante : 

Le S. A. P. a le coup d'envoi et amorce une 
desd'ûente qui est bientôt arrêtée et les avants 
Olympiens, bien servis par leurs demis, prennent 
le contrôle de la balle. Ils ne tardent pas a ren-
trer un but,, qui est marqué par Kêvertégat, d'un 
joli shoot. 

A la remise en jeu, c'est au tour du S. A. P. de 
dominer et le jeu se poursuit, chaque équipe ayant 
alternativement l'avantage, jusqu'à la fin de la 
première mi-temps. Au cours d'une descente, le 
S. A. P. marque un but qui est réussi sur un 
joli centre de Valérian. 

A la reprise, le S. A. P. impose son jeu pendant 
quelque dix minutes, a l'O. M. ; mais celui-ci se 
reprend et dominera Jusqu'à la fin. Nous notons 
cependant de très belles descentes du S. A. P.. 

La supériorité de l'O. M., au cours de cette mi-
temps, lui permet de marquer le but qui lui donne 
la victoire. 

L'équioe des Patronnages possède' une grande 
homogénéité et c'est ce qui fait sa force. Nous 
avons dit, plus haut, que la défense était excel-
lente, mais les- demis et les avants n'ont guère 
à lui envier. 

L'Olympique possède toujours la meilleure équipe 
de Marseille. Au début du match, Il parvint à 
marquer, quoique jouant a 10 équipiers seule-
ment. Il ne se compléta qu'au bout de 30 minutes, 
par l'arrivée de Coti. Toute l'équipe a bien joué, 
quolquo un peu mollement, consciente qu'elle 
était de sa supériorité. 

Arbitrage de M. Cccchinl. 

Ractng-Club de Marseille l<! oat 
Sortlng Victor-Uugo (l) par 5 buts d 0 

Partie très intéresante et jeu très disputé, quoi-
que nettement à l'avantage du R. C. Mi, où 11 faut 
signaler l'absence d'Hermann. Remarqués au Ra-
cing : Bosshardt et Jammot et au S. Y. H : Henric 
'et Jourdan. 

Bon arbitrage de M. Bertrand. 
DEUXIEME SERIE 

Stade Provençal (1) bat Olympique (2), par 3 buts 
à 1. 

Racing-Club de Marseille (2) bat Sporting Victor-
Hugo (-2) par 4 buts a 0. 

TROISIEME SERIE 
R. C. M. (3) bat S. C. M. (A) par 9 buts a J. 
O. M. (3) vainqueur par forfait. 
En match amical : F. C. M. (2) et P. C. (4) font 

match nul. 

KîPPïSME 
Le classement des jeunes chevaux 

Paris, 6 Février. 
Le Comité consultatif des courses est convoqué 

pour vendredi prochain, il février, à 2 heures 30, 
au ministère de l'Agriculture, avec cet ordre du 
jour : 

Examen d'une demande de la Société sportive 
d'encouragement tendant à obtenir, vu l'impossi-
bilité de donner des courses, l'autorisation d'orga-
niser des épreuves techniques de classement réser-
vées aux jeunes chevaux de pur sang anglais, 

L'avis que le Comité est appelé à donner, n'est 
pas douteux ; il ne pourra être que favorable. 
Le Conseil supérieur des haras sera convoqué a 
son tour la semaine suivante. 
-——— -t^Js*- , 

MMÏIWCATIONS 
Syndicat des Patrons cordonniers. — Les mem-

bres du Syndicat ainsi que les adhérents, sont 
priés d'assister a l'assemblée générale qui aura 
Heu le lundi 7 février à 6 heures du soir, café 
Phocéen, 10, cours Belsunce, au 1" éiaffie. Ordre 
du jour : Question de la hausse sur les matiè-
res premières ; mesures à prendre pour enrayer 
la croissance. — Le président : B. Carlba'.di. 

Paris, 6 Février. 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué o{{icicl suivant : 

En Belgique, notre artillerie, de concert avec l'artillerie britan-
nique, a exécuté des tirs de démolition sur les tranchées allemandes 
en face de Bœsinghe. 

A l'est de la même région, deux batteries ennemies ont été ré-
duites au silence par notre artillerie lourde. 

A l'est de Soissons, nous avons canonné les ouvrages adverses 
en face du plateau de Chassemy. 

En Champagne, il résulte de nouveaux renseignements que le 
bombardement effectué hier en Champagne, sur les organisations 
ennemies du plateau de Navarin, a donné d'excellents résultats. Les 
tranchées battues ont été profondément bouleversées. Plusieurs 
dépôts, de munitions ont sauté. 

D'autre part, nos projectiles ayant démoli des réservoirs à gaz 
suffocants, des traînées gazeuses se sont répandues, que le vent a 
rejetées sur les lignes ennemies. 

fr 
Malte, 6 Février. 

Les capitaines de vaisseau Powell et 'An-
drews sont nommés officiers de la Légion 
d'honneur, pour services rendus à la flotte 
française. 

ans les Flandres 
Ëeiaiifflii 

Le Havre. 6 Février. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 

Peu d'activité sur le {ront de l'armée 
belge,. 

NOS AVIATEURS EN SUISSE 

Zurich, 6 Février. 
Les aviateurs français Gilbert et Pary, 

internés à la caserne de Zurich depuis octo-
bre 1915, avaient réussi à s'évader dans la 
soirée de samedi, en vêtements civils. Mais 
l'évasion, rapidement remarquée, a été im-
médiatement signalée. Les fugitifs ont été 
découverts vers minuit, à la station d'Olten, 
dans un train de grands blessés français, 
allant à Genève. Ils seront ramenés aujour-
d'hui à Zurich. 

Une enquête est ouverte pour connaître 
les circonstances exactes de l'évasion, et 
notamment dans quelle gare Gilbert et Pary 
sont montés dans le train de grands bles-
sés qui avait été inspecté soigneusement 
avant son départ de Zurich. 

Mip d'armes Skoda 
une explosion 

Il y aurait 195 morts 
Milan, 6 Février,, 

Le Secolo apprend de Bucarest, d'une 
source digne de {oi, qu'une explosion 
aurait détruit en partie la fabrique d'ar-
mes cl de munitions Skoda, la plus im-
portante d'Autriche. 

Trois ateliers auraient sauté, dont ce-
lui où l'on fabriquait les fameux canons 
à frein hydraulique 305. 

Il y aurait i95 morts. 

La Société de Surveillance Suiss* 
Genève, C Février. 

La Société do surveillance suisse, chargée 
de contrôler les marchandises étrangères im-
portées en Suisse publie un long communi-
qué où elle répond aux critiques dont elle a 
été l'objet. En voici la conclusion : 

La S. S. S. aurait pu se borner à son rôle 
de contrôleur des marchandises entrant en 
Suisse,, mais, dans l'intérêt du commerce et 
de l'agriculture suisses, actuellement à court 
de produits, elle a installé à Paris, Londres 
et Rome des bureaux chargés d'obtenir des 
gouvernement français, anglais et italien, 
que les demandes d'importations présentées 
par les Syndicats et les particuliers suisses 
soient accordées. 

Or, tel n'est toujours pas le cas, et le com-
merce étranger, qui manque la vente, s'en 
prend alors à la S. S .S. au lieu de s'en pren-
dre à son propre gouvernement. 

La question du transport est aussi l'objet 
des meilleurs soins de la S. S. S. 

Ses bureaux de Gênes, Cette et Marseille, 
ont pour mission de surveiller le rapide dé-
chargement de la marchandise, la mise sur 
vagons et le départ pour la Suisse. 

On peut être bien assuré que si les mar-
chandises n'entrent parfois en Suisse qu'au 
compte-gouttes, la faute n'en est certes pas à 
la S.' S. S. 

La Société Suisse de Surveillance écono-
mique est acquise par avance à toutes les 
simplifications compatibles avec ses statuts 
internationaux, elle n'a pas manqué, en par-
ticulier, d'insister pour obtenir une amélio-
ration dans le régime des colis postaux, et il 
faut espérer que les négociations qu'elle 
poursuit à cet effet, aboutiront au cours de 
la semaine prochaine. 

La Mqulsltlon des Mm 
le coinineree belgos 

Le Havre, 6 Février. 
Le roi des Belges vient de signer un ar-

rêté concernant la réquisition des navires de 
commerce ou autres, des maisons de com-
merce belges. Aux termes de cet arrêté, l'au-
torité a désormais le droit, pendant la durée 
de la guerre, de réquisitionner tout navire 
belge dans l'intérêt national. 

'Les réquisitions seront faites au nom du 
ministre de la Marine et des Transports. 
L'autorité se réserve le droit de remplacer 
le capitaine et les équipages des bateaux ré-

quisitionnés et y assumer toutes les respon-
sabilités. Le taux de l'indemnité sera fixé 
dans les quinze jours da la réquisition et les 
contestations seront jugées par un Comité de 
cinq membres présidée par le directeur gé-
néral de la Marine, et dont le siège fixé à 
Anvers, est établi provisoirement à Londres, 

MÊ le Front russe 
iommumouï 

Pétrograde, 6 Février, 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 

FRONT OUEST. — Les vols d'avions 
allemands ont continué dans le district 
de Riga et au sud d'Uxkull. 

Nos aviateurs ont lancé des bombes 
sur la ville de Mitau et sur la gare et le 
pont du chemin de fer sur l'Aa. 

Dans un des secteurs du front occupé 
par les troupes du général ïvanoîî, nos 
éclaireurs ayant découvert un système 
de fougasses de l'adversaire, ont établi 
un fil conducteur entre ces fougasses et 
leur propre retranchement, d'où ils ont 
fait sauter quarante fougasses. 

Sur la chaussée d'Erzezany, nous 
avons réprimé par notre feu les tentati-
ves de l'ennemi d'approcher de nos re-
tranchements. 

Dans la région de la Bojana, l'adver-
saire a fait des efforts stériles pour re-
prendre, au moyen d'un feu de lance-
bombes et de grenades à main, l'enton-
noir que nous avions réussi à lui enle-
ver dans la huit du 3 février. 

FRONT DU CAUCASE. — Nous conti-
nuons à refouler l'adversaire de toute la 
région qu'il occupe maintenant. Dans 
toutes leurs tentatives d'offensive, les 
Turcs sont infailliblement bousculés par 
notre feu et essuient de grandes pertes. 

Le H 
de 1 

e nsaiiiei 

UNE LETTRE DE IW. ASQUITH 

Londres, 6 Février. 
Répondant à une requête émanant des 

représentants de quatre millions de citoyens 
américains d'origine polonaise, qui deman-
daient que le blocus fût levé pour les na-
vires transportant des provisions et des 
vêtements pour la Pologne, M. Asquith, 
premier ministre, écrit : 

Le gouvernement anglais discute en détail, 
avec le gouvernement français, la question 
du ravitaillement de la Pologne. Nous avons 
des preuves de plus en plus nombreuses que 
la disette de provisions en Pologne est due 
à une confiscation, systématique et à l'expor-
tation des produits locaux par les armées 
d'occupation, et que, malgré la situation dé-
plorable du pays, ces procédés de spoliation 
continuent toujours. 

La première mesure à prendre, dans l'inté-
rêt de la Pologne, est la création d'un con-
trôle de tous les stocks qui subsistent et l'ob-
tention de la garantie des gouvernements au-
trichiens et allemands que des rations jour-
nalières égales des provisions qui ont été 
saisies seront distribuées. Etant donné ce qui 
s'est passé en Belgique où les Allemands se 
sont efforcés de dépouiller le pays de tout ce 
qui n'était pas protégé par des garanties 
bien nettes, il est certain que permettre d'im-
porter des provisions d'outre-mer avant que 
les mesures en question aient été prises se-
rait seulement encourager les Allemands à 
faire de nouvelles réquisitions. 

Sir Edward Grey a écrit dans le même 
sens à M. Hoover, président de la Commis-
sion de ravitaillement de la Belgique. 

Liebkneclit approuvé 
par ses Electeurs 

Amsterdam, 6 Février. 
' Selon une information de la Chemniizer 
Volszeilung, reproduite par le Tclcgraaf, la 
circonscription électorale de Spandau, où 
a été élu M. Liebkneclit, a voté un ordre du 
jour de confiance sur la politique de son dé-
puté. 

Les Prisonniers malades en Baisse 
NOUVEAUX CONVOIS 

Genève, 6 Février. 
On confirme que le premier convoi des pri-

sonniers français malados, non tuberculeux, 
arrivera à Montreux la semaine prochaine. 

Les prisonniers y seront hospitalisés et in-
ternes dans différents petits hôtels à Glion, 
Cernex et Chailly, qui ne pourront recevoir 
en même temps d'autres pensionnaires. 

Un second convoi de prisonniers français 
malades doit arriver lundi, 7 février, à Leysin 
et comprendra 320 hommes. 

Les stations étrangères de Weggis, Vitznau 
et Gersau attendent 600 prisonniers de guerre 

de France, notamment des malades des nerfâ 
et de l'estomac. 

Genève, G Février. 
Un train de 195 prisonniers de guerre fran« 

çais malades, qui seront hospitalisés à Mon-
tana, est arrivé à Sion, 8 h. 25 du matin. II 
a été reçu par une foule énorme qui a offert 
des cadeaux aux malades. Des musiques 
jouaient aux stations de Saint-Maurice et de 
Martigny. Sur tout son parcours le train 
a été l'objet de manifestations enthousiastes 
de la part de la population. A Martigny unes 
jeune fille a remis un bouquet à l'ambassa-
deur, M. Beau, qui accompagne le train. 

Arrivés à 9 heures, les malades ont été 
transportés successivement en 5 trains à Mon-
tana où une nouvelle manifestation de sym-
pathie les a accueillis. A une heure de l'après-
midi, le dernier train a gagné Montana où les 
malades ont été répartis dans divers sana-
toria. 

Communique 
Rome, 6 Février. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué suivant : 

En dehors d'actions d'artiUerie, on ne 
signale aucun événement important surs 
l'étendue de tout le front. 

Signé : CADORNA. 

Les Bulgares ne veulent pas 
attaquer Salonique 
Salonique, C Février* 

II se confirme qu'il existe une tensiorï 
grave entre les Bulgares et Les Allemands., 
Les premiers ne voulant pas être dominés 
comme les,Autrichiens et les Turcs. 

Les Bulgares ne veulent pas attaquer Sa-
lonique. Ils comprennent que la part du lion 
ne serait pas pour eux, et redoutant leurs 
voisins, ils estiment que les pertes qu'ils 
subiraient les affaibliraient trop. 

Les Bulgares fortifient la frontière, les 
passes de Kresna et de Petritch. Ils sont 
très déprimés par le raid aérien sur Pe^ 
tritch. 

Trois Ions-marins autrichiens 
dans la mer de Marmara 

Amsterdam, 6 Février. 
Une dépêche de Constantinople annonce 

l'arrivée, d'Autriche, de trois sous-marins, 
qui seront utilisés dans la mer de Mar-
mara. 

Des troupes austro-alisiaMes 
deseendenî le Dannto 

"Odessa, 6 Février. 
On annonce de Constantinople qu'une 

grande partie de l'artillerie lourde des lignes 
fortifiées de Tchataldja a été envoyée, partie 
à Dédéagateh et partie à Varna. Tous les 
chemins de fer sont occupés à. transporter, 
de l'artillerie et des munitions. 

Un grand mouvement de troupes austro-
allemandes, avec de grandes quantités d'o-
bus, se dessine le long du Danube vers la' 
Bulgarie. Il y a deux jours, huit grandes 
embarcations chargées de matériel da. 
guerre ont descendu le fleuve en Bulgarie, 

Interpellation 
à la CiiaiiÊre grecque 

Londres, 6 Février. 
Une dépêche d'Athènes annonce que iS 

ministère sera prochainement interpellé sur 
sa politique étrangère. On lui demandera 
de faire connaître le prix offert par l'Alle-
magne pour la neutralité de la Grà^ et 
pourquoi la Grèce ayant décidé de mainte-
nir sa neutralité jusqu'à la fin de la guerre,; 
reste mobilisée. 

Leur concentration 
dans l'île de Eeaiîé 

Rome, 6 Février 
La Corse étant choisie comme principal 

lieu de concentration, tous les réfugiés ser-
bes actuellement en Italie sont dirigés sur 
elle par Livourne. La mission suisse de se-
cours en faveur des Serbes oui dispose d'une 
forte quantité de vivres et de vêtements'est 
également partie pour Ajaccio afin de coo-
pérer à l'organisation du camp. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

Un Vapeur'anglais ponté 
Londres, 6 Février. 

Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 
Balgoivnie a été coulé. L'équipage esf. 
sauvé, sauf un officier. 

—3g> ; 1 

La ïempile m lares espagnol 
Ceuta, 6 Février. 

(■Officiel). , 
La tempête a arraché la toiture d'un édi-

fice militaire occupé par des soldats du ré-
giment de Ceuta. Un lieutenant de l'armée 
coloniale et un jeune soldat ont été tués. 
Cinq soldats ont été blessés grièvement et 
soixante-dix légèrement. 

Toutes les lignes télégraphiques avec l'in-
térieur sont interrompues. 

Les blessés ont été secourûs immédiate-
ment. 

AVIS DE DECES (Aïx-Marseille) 

M. José Silbert et M" José Silbert ; M. la 
docteur Victor Latil ; M. José Latil, médecin-
aide-major, et M" José Latil ; M" André Sau-
van et M. le docteur Sauvan, médecin-aide-
major ; M"" Jeanne Latil : M. Jean Latil. infir. 
mier militaire ; M" Karl Silbert ; M. le doc-
teur FernanU Silbert, M" Fernand Silbert et 
leur famille ; M1" Alix Pellegrin : M" Charles 
Guiran et ses enfants ; M"* Paul Pellegrin et 
ses enfants ; M" Eerthe Joannis et ses en-, 
fants ; M. et M" Anatole André et leurs en-
fants : M. le docteur Bertrand-Goyrand. maire 
d'Aix, et M™ Bertrand-Goyrand • M. et M™ 
Augustin Guiran et leurs enfants ; M* Claire 
Durand ; M. et M™ Marius Durand et leurs 
enfants ; M. Albert Davin, capitaine fie vais-
seau en retraite.et M™ Albert Davin ; M" Mar„ 
tial Davin et ses enfants ; M. Gabriel Davin, 
de Champclos : les familles Beuf, Alexis, Des. 
bief, Laugier-Ravanas, Bellissen, Rcy.baud, 
Muterse, Bernay, Rollandi. d'Autheman j 
M'" Louise Latil ; M. et M~ Edouard Ducros ; 
M. et M™ Sauvan, ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de M" iWarle-Eîvira 
SILBERT, née GOYRAMD, leur mère belle-
mère, grand'mère, cousine, tante, parente et 
alliée, décédée le 6 février 1916, munie des 
Sacrements de l'Eglise, et. prient d'assister à 
ses obsèques qui auront lieu, à Aix âuiour-
d-nul, 7 février, à 3 heures du soir, maison 
mortuaire. 22. rue du liceu*. 
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.ES EPKËMÊRiDES DE LA GUERRE 

DIMANCHE 1G JANVIER 
Le générai Sarrail est nommé commandant 

en chef des troupes anglo-françaises de Sa-
lonique. 

En Belgique, bombardement des tranchées 
ennemies ; en Argon ne, lutte à cour» de bom-
bes et de grenades ; en Lorraine, pn rassem-
blement ennemi est canonné. 

Au nord-ouest de Goritza, les Italiens obtien-
nent un succès marqué sur les Autrichiens. 

Les Turcs se font, battre, au Caucase et en 
Perse, par les Busses ; en Mésopotamie, par 
les Anglais. 

LUNDI 17 JANVIER 
De Belgique aux Hauts-de-Meu.so, bombarde-

ment, réciproque des tranchées. 
L'accalmie continue sur le front russe, d'où 

l'on ne signale qu'un duel d'artillerie au sud 
de Riga. 

Les Italiens réussissent une vigoureuse of-
fensive autour d'Osîavia. 

On annonce de Vienne que le Monténégro 
aurait demandé à l'Autriche l'ouverture des 
négociations de paix. 

Le gouvernement serbe et les ministres al-
liés, accrédités auprès de lui, sont arrivés 
à Brindisi. 

Le kaiser, dont on donnait l'état comme très 
grave, est reparti pour le front. 

MARDI 18 JANVIER 
Entre l'Oise et l'Aisne, en Champagne et en 

VVcevre, dans les Vosges, tira de destruction 
cohtre les tranchées boches. 

L'offensive italienne au nord-ouest de Go-
ritza s'est terminée avec succès ; toutes les 
tranchées perdues sont reprises. 

Les ministres serbes sont partis de Brin-
disi pour Corfou. 

Le ministre des Finances d'Allemagne, M. 
Helfferich, déclare qu'il sera difficile a l'Em-
pire d'aller financièrement jusqu'au bout. 

L^Angleterre décide de resserrer le blocus 
contre l'Allemagne et le signifie régulière-
ment aux neutres. 

MERCREDI 19 JANVIER 
Les pourparlers de paix entre l'Autriche 

«t le Monténégro sont rompus ; le roi Nicolas 
ya continuer la lutte. 

Canonnades au sud de Ta Somme, entre 
Boissons et Reims, en Argonne, en Lorraine. 
Une de nos escadrilles jette des obus sur les 
jrnres de Metz et d'Arnaville. 

Les Busses repoussent deux attaques bo-
slies près de Dwinsfc. 

Sur le front du Caucase, les Turcs se re-
plient sur Erzeroum. 

JEUDI 20 JANVIER 
Un avion ennemi lance des bombes sur Lu-

8'èviîlé ; aucun dégât. Un autre appareil a 
dû atterrir près de Plein ; les deux officiers 
ont été faits prisonniers. Sur le front, canon-
Cade habituelle. 

Les Busses poursuivent leur offensive en 
Bakovine. Au nord-est de Czernovitz, ils en-
If; veut un secteur. 

Au Caucase, la défaite des Turcs s'accen-
tue. 

VENDREDI 21 JANVIER 
En Belgique, entre Soissons et Reims, dans 

les Vosges, tirs sur les tranchées ennemies. 
A Nich, dans un toast à Ferdinand, le kai-

ser dit que * la lutte va s'étendre encore ». 
Dans l'Adriatique, un sous-marin anglais 

détruit un avion et coule un torpilleur autri-
ïhien. 

Les navires alliés bombardent Dédeagatch et 
Porto-Lagos. 

SAMEDI 22 JANVIER 
En Belgique, en Champagne et dans les Vos-

ges, tirs sur des convois de ravitaillement et 
des groupes de travailleurs ennemis. 

Le roi de Monténégro est arrivé en Italie, 
la reine à Lyon. 

Les Russes avancent sur la Strypa et sur 
le Dniester. Les Turcs sont en déroute au 
Caucase. 

DIMANCHE 23 JANVIER 
Dans la région de Neuville-Saint-Vaast, les 

Allemands tentent une attaque qui les amè-
nent d'abord dans notre tranchée de pre-
mière ligne. Nos contre-attaque3 les en chas-
sent en leur faisant éprouver des pertes con-
sidérables. 

Vingt-quatre avions français bombardant les 
gares et les casernes de Metz. 

Sur le front occidental russe, aucune action 
importante n'est engagée. 

Au Caucase, les Turcs poursuivent préci-
pitamment leur retraite sur Erzeroum. En 
Perse, les Russes occupent Sultanobald. 

Dos avions allemands survolent la côte 
est de l'Angleterre, dans le comté de Rerit ; 
neuf bombes sont tombées : un homme tué, 
deux hommes, une femme, trois enfants légè-
rement blessés. 

En vue do Salonique, un sous-marin alle-
mand coule un cargo anglais ; l'équipage est 
sauvé. 

Une escadrille française, composée de 45 
avions, bombarde Monastir causant des dégâts 
militâmes importants aux ennemis. 

LUNDI 24 JANVIER 
Violent bombardement allemand dans la 

région de Nieuport, suivi d'une tentative d'at-
taque qui échoue complètement. 

Sur le reste de notre front, duel d'artillerie 
et explosions de mines. 

Les Allemands bombardent à nouveau 
Nancy, de 7 heures à 8 heures du matin ; 
deux .personnes légèrement blessées, dégâts 
insignifiants. 

Seize avions français, partis de Salonique, 
bombardent Guevgheli ; on estime que l'en-
nemi a plus de cent victimes. 

Au Caucase, la cavalerie russe atteint Erze-
roum, refoulant les Turcs en déroute. 

A Athènes, réunion de la Chambre grec-
que, qui. après le discours du trône, s'ajourne 
à une date indéterminée. 

Le roi de Monténégro arrive à Lyon. . 
Le président de la Bépublique, les prési-

dents de la Chambre et du Sénat visitent les 
troupes de l'armée de l'Est. 

MARDI 25 JANVIER 
Luttes d'artillerie. En Artois, attaque alle-

mande importante refoulée, par notre feu. 
Dans les Vosges, nous bombardons efficace-

ment les ouvrages ennemis du Ban-de-Sapt. 
Actions de détail sur divers points. 
Un zeppelin Jette des bombes dans la ré-

gion d'Enernay. 
Deux aéroplanes ennemis lancent des bom-

bes sur Dunkerque. 
Au Monténégro, les Autrichiens occupent 

Scutari et Podgoritza. 
D'Athènes on annonce la mort de M. Théc-

tokis, ministre de l'Instruction Publique, l'un 
dés ministres grecs les plus germanophiles. 

En France, la Chambre discute les inter-
pellations sur la censure ; M- Briand de-
mande le renvoi à la Commission. 

MERCREDI 28 JANVIER 
Activité efficace de notre artillerie, notam-

ment dans la ■ région de Neuville-Saint-Vaast 
et dans celle de Boye où nos patrouilles rap-

Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! -
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et, des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que la 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Le flacon de 1 [2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 
Dspôi général : DIÂWOUX, pharmacien, Grand Qhsmin d'Aix, 30, MARSEILLE 

DEPGT& : PU'8 da Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph"" Chabre, Gorlier, Vedel.— 
AIX : Ph1" Dou. — ARLES : Ph1» Maurel. — AVIGNON : Phi" Marie et Rolland.— LA ClOTAT : 
Ph1» Barrière. — CANNES : Ph1» Antoni. - NIMES : Ph1» Favre. - N"ICE : Ph" Rostagni. -
ALAIS : Ph1" Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 
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Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et eagendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif AHen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

fr. (Expédition contre mandat-posto) 

portent du matériel abandonné par les Alle-
mands dans leurs ouvrages bouleversés. 

En Bessarabie, uno grande bataille, engagée 
depuis quatre jours, se poursuit autour de 
Toborotz à l'avantage des Russes. 

Le Parti ouvrier anglais, revenant sur sa 
première décision, décide dans un Congrès 
tenu ù Bristol, d'accepter le bill sur la cons-
cription ; les ministres travaillistes resteront 
donc au pouvoir. 

A Paris. M. Poincaré reçoit le nouveau mi-
nistre d'Espagne, M. Léon Castillo, marquis 
di Rudini. 

Le Plaia, de la Compagnie des Transports 
Maritimes, commandant Talon, arrive d'O-
rient à Marseille ; au cours de sa traversée, 
le Plata a réussi à couler un sous-marin 
ennemi. 

JEUDI 27 JANVIER 
Luttes d'artillerie et de mines, avantageu-

ses pour nous, sur l'ensemble du front. 
Un détachement de marins français occupe 

l'île grecque de Castellorizo. 
Sur le front italien, les tentatives d'offen-

sive des Autrichiens sont toutes arrêtées. 
A Londres, réunion de la Chambre des 

Communes ; discours du trône. 
A Lauseinne, une vïolenSe manifestation 

anti-allemande se produit dans la soirée ; 
le drapeau allemand est arraché du balcon 
du consulat. 

VENDREDI 28 JANVIER 
En Artois, les Allemands tentent quatre at-

taques dont l'une leur permet de prendre 
pied dans quelques éléments de « tranchées 
avancées ; les trois autres échouent complè-
tement, 

En représailles du bombardement des vil-
lages de la région d'Epernay, un de nos di-
rigeables bombarde efficacement les établis-
sements militaires de Fribourg-en-Brisgau.. 

Sur le front russe, les combats continuent 
avec violence, en Bessarabie. Au Caucase, les 
Russes écrasent à Mélasghert une importante 
colonne turque. En Perse, au sud du lac 
d'Ourmian, les Turcs subissent un aussi grave 
échec. 

Autour de Goritza, les Italiens réoccupent 
les tranchées dans lesquelles les Autrichiens 
avaient, réussi à s'installer. 

En Macédoine, 14 avions français lancent 
de nombreux projectiles sur les cantonne-
ments ennemis de Pazarli, au nord du lac 
Doiran. 

SAMEDI 23 JANVIER 
En Artois, nous continuons à réoccuper 

des éléments de tranchées dans lesquelles 
l'ennemi avait réussi à pénétrer. Sur le reste 
du front, nous repoussons les attaques alle-
mandes, et notre artillerie, sur divers points, 
effectue des tirs heureux sur les ouvrages 
adverses. 

Accalmie générale sur le front russe. 
On annonce de Salonique que des détache-

ments de marins des quatre puissances de 
l'Entente ont occupé la forteresse grecque de 
Kara-Burnon. 

Paris, dans la soirée, vers 10 heures, reçoit 
la visite d'un zeppelin qui laisse tomber de 
nombreuses bombes incendiaires ; plusieurs 
immeubles sont détruits, les victimes sont 
nombreuses. 

DIMANCHE 30 JANVIER 
Luttes d'artillerie et de 1 mines de l'Artois 

a la Lorraine ; en Alsace, nous bombardons 
efficacement les positions ennemies d'Aspach, 
au nord d'Altkirch. 

Au Caucase, les troupes russes poursuivent 
leur marche victorieuse sur Erzeroum, font 
de nombreux prisonniers. 

On évalue à plus de 50, dont 24 morts, les 
victimes du zeppelin qui a survolé Paris ; 
9 maisons se sont écroulées. Les pompiers 
et les troupes ont procédé à la recherche des 
victimes dans les décombres ; le président 
de la République a visité les lieux de la ca-
tastrophe. 

Dans la soirée, à la même heure, un jep-
pelin a de nouveau paru sur Paris et a iuissé 
tomber quelques bombes qui, cette fois, n'ont 
provoque que des dégâts matériels. 

LL'NDI 31 JANVIER 
Canonnade intermittente sur l'ensemble du 

front. 
Les fronts russe et italien ne présentent 

également aucune activité. 
Des troupes françaises débarquent à Myti-

lène. 
Les journaux espagnols et suisses flétris-

sent les exploits barbares des zeppelins qui 
ont survolé Paris. 

A Marseille, les débits de boissons, les ca-
fé j et les restaurants ferment pour rotas-
ter contre le nouvel arrêté du commandant 
militaire de la région relatif à la fréquenta-
tion de ces établissements par les p3.iUt9j.res ; 
cette manifestation ne donne lieu à aucun 
incident. 

Raid de zeppelins sur l'Angleterre : pas de 
dégâts militaires, mv-s on compte dans là 
population civile 61 morts dont 2g femmes et 
7 enfants ; il. y a en outre 101 blesses. 

ANTISEPTIQUES, BALSAMIQUES, 
STIMULANTES ET TONIQUES 

PBESERVEIT les Bronches et les Poumons 
des dangers du Froid, de l'Humidité, des 
Poussières, des Microbes, des inconvénients 
de F air vicis ou iusuffiscUit \ ■: 

r ■ 

illillSIElï Rhumes, Rhumes cte Cerveaii, 
lîàul de Gorge, Laryngites récentes ou invété-
rées, Bronchites aiguës ou chroniqties, Gripps, 
infSasnza, Asthnia, Emphysème, etc. ; 

FSBÏIFlEiï, TQglFIEBT 11 P01TRIH& 
activent et âéveloppeai 

les fonctions respiratoires. , , 

hur vous pmemtc&mepôur VÔUS guérir 
faites un usage frajbiiuel des 

m m 

sSSSm 

A la mai$on, an collège, eu bureau, à l'atelier, 
partout, ayez toujours EOISS la main 

Une Boîte de PASTILLES VÂLDÂ, 
Procurez-vous en ds suite, 

mais refusez impitoyablement les pastilles 
gui vous seraient proposées au détail pour 

quelques sous; ce [sont toujours des imitation» 
Votas ne seross certains d'avoir _ 

Les Véritables PASTILLES Wi 
que si voas les achetez «j 

GES B&iTES sS@ êB2£» portant le nom Wi 

Seules, les oériîables sont efficaces, 

wKÊm 

m m m i"': B 
fit 
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Tous nos COFaPlL-ETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
â n»ouï Wm sn^St°.F.er^o.?6o. 

MARSEILLE ( Bil de la Bfladeloinis, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZiERS 
MONTPELLIER, SAiNT-ETÎENMS, GRENÛBL5 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir relâche. Demain, 

reprise tle Mireille, le délicieux opéra-comique de 
Gounod, avec Mme Bevtho César, de l'Opéra-Co-
migiie, dans le rô;e de Mireille, et M. Fralkln, 
dans celui de Vincent. Les autres principaux rô-
les seront tenus par MM. Flgarella (Ourrlas), Eou-
douresque (Ramon), Rivet (Ambroise), et îîîle Mon-
tamat (Andreloun). Le rôle de Taven sera chanté 
par Mlle Clariot. Chœurs et orchestre, sous la 
direction fle M. Louis Hasselmans. On commen-
cera par les Noces de Jeannette, avec Mlle Berthe 
Belvilie (Jeannette), et M. Figarella (Jean). 

La location est ouverte. 
« LES OBERLE » AU GYMNASE. — Aujourd'hui 

lundi, en matinée à 2 h. 30, et en soirée, à 8 h. 15, 
dernières de les Cberlé, la belle pièce de M. Ed-
mond Karaucourt, d'après le roman de M. René 
Bazin, par l'excellente tournée parisienne Albert 
Charrier. Les Oberlé ont été loués plus ûe mille 
lois et constituent le spectacle patriotique par 
excellence. Jeudi, grand gala Courteline, et ven-
dredi, représentations du commandeur Anûerson. 

La location est ouverte de 10 heures à 6 heu-
res. Téléphone : 27-79. 

« LA JEUNESSE DES MOUSQUETAIRES » AU 
CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en mati-
née à 2 h. 30, La Jeunesse des Mousquetaires, 
d'Alexandre Dumas, verra certainement se con-
firmer l'immense succès qu'elle a remporté aux 
deux représentations d'hier, et tous les excellents 
interprètes de cette œuvre célèbre verront, sans 
aucun doute, se renouveler les applaudissements 
chaleureux dont ils furent l'objet à ces deux re-
présentations. A cette matinée, 200 fauteuils seront 
réservés aux blessés et convalescents militaires. La 
location demeure ouverte. Le soir, relâche. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — Aujourd'hui à 2 h.- 30, 
et à 8 h. 30, deux grandes représentations, avec 
le grand succès la Revue Quand Même, en 2 ac-
tes, de M. A. Bossy, scènes nouvelles. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — On applaudit acfîelle-
ment, à côté de Pélissier, Odette Aubert, Ribet, 
Miralda, Falls et Jurnpers, Maud et Glll, Friscos 
duo, et les extraordinaires singes acteurs, de miss 
Jacksonn, dans leur pantomime hilarante : J.a 
Femme Infidèle. 

Sur l'écran : San-Franclsco et Nos Gosses. De-
main, les grands succès cinématographiques : 
Quand Même et Au 20' Etage I 

Pourtour, 0 fr. 50; fauteuils, l fr. Location, 
pour les places réservées et les loges. 

GRANDS GALAS AUX VARIETES-CASINO. — 
Aujourd'hui lundi, en matinée, â 2 h. 30, et en 
soirée, à 8 h. 30, brillantes représentations de gala, 
Le Poilu, opérette en 2 actes, de MM. Hennequin 
et P.. Vcber, musique de M. Jaquet, et Bortcnse a 
dit : «c 7e m'en fous i », pièce en l acte, de Geor-
ges Feydau. 

Tous les artistes, qui triomphèrent dans ces deux 

oeuvres au Palais-Royal, obtiennent ici nn lia 
merise 'et mérité succès dans les mêmes rôles. 

On doit so hâter de retenir ses places, en loca 
tion, de 10 heures i 6 heures. Téléphone : 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. - Voici, cette semaine, ui 
programme comme rarement il aura été donu^ 
d'en voir ■ Le Trophée du Zouave, grand drarn^ 
d'actualité'en coulc'urs, 2 parties; Amour de Page 
drame en couleurs, avec Robinne, de la Comédi* 
Française; AU-dessous du Gouffre, drame érnou. 
vant; Une Femme avec deux Jumeaux, vaudeville 
désopilant, en 2 actes; Chariot Dentiste hilarant, 
et, en supplément du programme, la 10 série Ce» 
Mystères de New-Tork, Le Baiser Mortel; les ocr. 
nières actualités etc. Orchestre G. Rey, entrée, 
0 Ir. 20. 

Revue Financière 
La Bourse de Paris a conservé, cette semaine, 

tout au moins pendant les cinq premières séan-
ces, un courant très modéré de transactions, mais 
aujourd'hui, elle s'est montrée sensiblement plus 
animée. 

Nos Rentes françaises sont calmes. Le 6 % a 
détaché, mardi, son coupon trimestriel de 1 fr. &». 
Fonds Etrangers fermes pour la plupart, notam-
ment la Rente Extérieure Espagnole, qui pro-
fite de la hausse du change et des rachats de la 
Péninsule. Sociétés de Crédit peu actives. Cepen-
dant, quelques demandes ont été signalées en Ban-
que de France, en Banque de l'Algérie, en Crédit 
Foncier. 

Les actions de nos grandes Compagnies de Che-
mins de fer ont été à peu près délaissées encore! 
par contre, leurs obligations tout en se tassant 
légèrement, ont témoigné d'un certain entrain. 
Chemins Espagnols très fermes en particulier les . 
Andalous. _ 

Le compartiment des Mines françaises et de la T 
Métallurgie française s'est montré bien disposé, et 
les Valeurs cuprifères, de leur côté ont témoigné, 
le Rio-Tinto, en tête, de bonnes dispositions. 

En Banque, il y a à signaler de l'amélioration 
sur la Toula, sur la De Beers ordinaire, et sur 
les Valeurs de Caoutchouc. Quant aux Mines d'Or, 
dont plusieurs viennent de détacher un coupoa, 
elles restent fermes. 

Pîà!î3aflûfîs de iariap iu E Février 
Entre : Gella Henri, tourneur, et Pelx Félicie, 

s. p. — Roggero Charles, limonadier, et Chamié 
Olga, s. p. — Pavitt Villlam, caporal, génie ar-
mée anglaise, et Ilermite Alexandrine, s. p. — 
Hlly Jean, mécanicien, et Mancini Antoinette, 
journalière — Couplny Charles, forgeron, et Mar-
tin Gabrielle, s. p. — Clerc Arsène, caporal au 
22" colonial, et Sabatier Elisa, s. p. — Cario Docile, 
mécanicien, et Borré Julla, s. p. — Mourre LéO-
pold, soldat au 9* tirailleurs, et Merlé Marie; 
s. p. — Guglielmetto Guido et Heiraud Rosalie — 
Franc Guillaume, maçon, et Solans Marie, s. p. —• V 
Goirand Jean, chauffeur, et -Chauvin Marie, s. p. — 
Raymond Auguste, chaudronnier, et Bâlide Ma- v 

rie, s. p. — FÏllot Pierre, mécanicien, et Matra So-
phie, s. p. — Gambavo Baptistin, soldat au 75e d'In-
fanterie, et Balazun Elisa, s. p. — Jacques Albert, 
capitaine au long cours, et Sapia Thérèse, s. p. — 
Smaine Crucien, marin, et Mervent Emilie, em-
ployée — Décome Joseph, charretier, et Lejco/ 
Louise, Journalière. 

TipilîT&iae cira T^sn^sti! 
■\w On demande un Jeune homme de 14 t, 

15 ans pour faire les courses, présenté pal. 
ses parents, pharmacie boulev. d'Athènes. 1. 

vw On demande une demi-ouvrière repas* 
seuse, rue des Bons-Enfants, 1, au magasim 

vw On'demande une femme de ménage ûi 
8 heures à 9 heures 30 du matin, nie de la 
Darse, 11, au 2°. Pressé. 

vw On demande un cocher de 40 à 50 ans,-
célibataire, ayant conduit à Marseille, e'an * 
dresser 36 o, boulevard Guigou. 

iillIlIIlflilliilSiililIflIl! ilîliiiliiifll! 

du HL81' &LTt 

M Ouverte ans vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres 
f| 2.SO Catégories d'ISxpasaLXits 
3S ■■ „ g Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 
M Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits 

alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 

naS», • 

Paur tetss reasBignesisn-s, s'adresser an Secrétariat de la Foire d'Echantillons 
HOTEL DE VILLE — LYON 

■Il illilli! IIIIllI ni ISlllllill ffliiiiiiiiiiii ni Bllllllll! 
fentes m Achats 

. da Fonds do Commares 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de tonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1809 dans le lourna! 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stiDUle (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
c£e la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8e au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de lacté, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
tonds,' l'indication du délat 
tixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort d;; tribunal. 

ÛÂiE RÉFUGIÉE ;S 
balles fourrures, dont une ma-
gnifique parure en skungs, dé-
sire les vendre à un prix bon 
marché, ainsi qu'un très beau 
manteau en loutre, long. lm30 
et un en astrakan. S'adresser 
23, place Notre-Dame-du-Mont, 
directement, 1" étage. Pressé. 

r ii'miinianuijiiiiHiiiCTTU 

ÉCOULEMENTS 
Jancicns ou récents guéris on 
1jours,sans injection, par les 

HEItHAH,8, ail. SeUhaa, Marseille 

C âfCCSTC vides, contenance 
MfôaELô 12 à 14 litres, sont 

achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 

pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

mis- Miii 
CHAMBRES S ÛUiSIMES 

46, rue Fortia, 46 

MUSICIENS ! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E, NAU. 

place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

M»' ARNAUD,2ô,a41. Capucines 
Prend pens.Gonsult. t.l. jours. Diso, 

Ste assuj. contrôle Etat, réor-
gan, ses agences,dem. agent 

partout.. Sit. réservée à non 
mobilisables et blessés guerre 
solides et actifs. Ecrire Lenoir, 
55, rue de Rivoli, Paris. 

OCCASION ger? chambre1^-
rée et divers, vend. moit. prix* 
S'ad. garde-meuble, rue Tapis, 
Vert, 16, au 1". 

Réfugié serbe, professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAiSTBE, plaos Prsfeefupe s 1 
MARSEILLE 

Le Gérant : Vitrron HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 7 lévrier 

r- 41 

— Et les gens qui avaient la bonté de 
"Vous reconduire cirez votre oncle, les re-
voyiez-vous ensuite î 

— Non, jamais. ' 
— Et maintenant, ma chérie, voua sou-

venez-vous de moi ? 
— Oh oui ! très bien, mais mon oncle 

m'a dit de ne jamais me souvenir des per-
sonnes qui me ramenaient, et de ne jamais 
donner notre vraie adresse. Il fallait que 
ie les conduise 145, rue d'Erlanger. 

— Mais ce n'était pas là que vous habi-
tiez ? 

— J'emmenais les gens jusque-là, et en-
suite j'allais à la vraie maison avec eux. 
Mon oncle ne voulait pas qu'il reconnais-
sent le chemin. 

—: Mais combien de fois votre oncle vous 
a-t-il laissée dehors de cette manière ? 

—- Je ne sais pas nu juste : c'était tou-
jours lorsqu'il y avait du brouillard, ou 
qu'il pleuvait ; alors, vous comprenez, les 
personnes no savaient plus retrouver la 
maison. ', . 

— Et que se passait-il une fois que vous 
étiez rentrée chez vous ? 

— Oh 1 mon oncle était toujours très ai-
mable pour le monsieur ou la clame qui 
m'accompagnait ; il les remerciait, il leur 

demandait d'entrer, et Ibrahim préparait 
du café, mais moi, on m'envoyait me cou-
cher. 

— Et Jeanne ? 
— Jeanne était quelquefois à la maison, 

mais je sais qu'il se passait des choses... 
des choses que Jeanne n'osait pas me rar 
conter. Uu jour, je l'ai entendue faire des 
reproches à Ibrahim, elle le menaçait de 
prévenir la police. 

— Pourquoi ? 
— Je ne sais pas pourquoi. (Et l'enfant 

hocha la tôte d'un air pensif). J'ai entendu 
de grands cris plusieurs fois, pendant les 
nuits où des gens m'avaient retrouvée. 

« Je me suis demandée si l'on ne faisait 
pas du mal à quelqu'un, mais mon oncle 
appelait ses visiteurs des amis, par consé-
quent ce n'est pas lui qui les maltraitait. 

« Pourtant c'était bien étrange, je vous 
assure, je l'ai même raconté à Jeanne très 
souvent. 

—- Et à mademoiselle Barlow ? Lui avez-
vous répété également ? 

— Non, mon oncle m'avait défendu de 
lui dire quoi que ce soit. Du reste, elle arri-
vait, rue Bayen, à dix heures du matin et 
partait à quatre heures de l'après-midi. 
Elle ne savait pas que noua avions une 
maison à Autcuil. 

— Comment ? elle ignorait l'existence de 
cette maison ? 

— C'est que, réplirjua la fillette, mon on-
cle et très excentrique ! (Et elle secoua sa 
jolie tôle avec perptexité). Il fait des cho-
ses si drôles quelquefois. Ainsi, il a dit à 
Klein, le domestique, que je m'appelais 
Rose, mais ce n'est pas vrai, je m'appelle 
Suzy. Je ne comprends pas pourquoi il a 
dit cela, et vous 1 Et puis aussi, il garde 

toujours une chambre de la maison fermée 
à clef. Je ne sais pas non plus pourquoi ? 
J'ai beau réfléchir... 

Elle continua, levant vers moi ses yeux 
d'une pureté idéale : 

— Parfois, le soir, il me faisait habiller 
comme si j'allais à une soirée, pendant que 
lui et Ibrahim faisaient toutes sortes de 
préparatifs pour recevoir des invités. En-
suite, mon oncle m'emmenait, nous pre-
nions un taxi, et nous allions au hasard 
jusqu'à ce que nous ayons rencontré un 
monsieur ou une dame attardés dans la 
rue. Mon oncle me les montrait et un peu 
plus loin il arrêtait l'automobile, puis il 
payait le chauffeur. Ensuite", il me laissait 
toute seule, en me disant qu'il allait chez 
lui, se préparer à bien recevoir la person-
ne que je ramènerais . Il fallait toujours 
que je raconte la même chose, c'est-à-dire 
que je m'étais sauvée d'une, soirée que don-
nait ma tante et que je m'étais perdue en 
route. 

— Est-ce que les gens que vous abordiez 
ainsi étaient toujours bien habillés ? 

— Non, pas toujours. Quelquefois, ils 
étaient très pauvres et ils avaient l'air très 
malheureux, mais mon oncle disait que ça 
n'avait pas d'importance, 'qu'il faut avoir 
des arnis de toutes sortes, beaucoup d'amis, 
et que la fortune ne doit pas être un obs-
tacle à l'amitié. 

— Et vous êtes sûre que vous avez enten-
du des cris, assez souvent ? 

— Oui, tout à fait sûre ; seulement, je 
ne couchais pas toujours à Auteuil. Très 
souvent, Jeanne me ramenait en voiture 
rue Baycn. Nous avons eu une bonne qui 
s'appelait Marie et qui n'est resté qu'une 
semaine. Elle aussi m'emmenait aux Ter-
nes. 

— Avez-vous ramené d'autres personnes 
chez votre oncle, après que je vous eus re-
conduite moi-même? 

Et je la regardai attentivement à la lueur 
jaune de la lampe, tandis que le train s'en-
gouffrait sous un tunnel. Ses cheveux bril-
laient comme une poudre d'or contre ses 
joues d'une pâleur nacrée. 

— Non, plus personne après vous, ré-
pondit-elle, en secouant d'un geste enfan-
tin le grelot d'or de son bracelet. Je me 
demande, ajouta-t-elle après un silence, 
pourquoi les amis de mon oncle ne reve-
naient jamais plus le voir. Il était pour-
tant très bon pour eux I II leur offrait des 
cadeaux, il leur faisait boire du ca-fé 1 

Je ne partageai guère, hélas ! la surprise 
de l'enfant, mais je me gardai bien de le 
lui faire deviner. 

— Dites-moi, Suzy, vous avez habité Pas-
sy, n'est-ce pas ? 

— Oui, il y a deux ans. 
— Vous souvenez-vous qu'un soir vous 

avez été perdue sur les boulevards et qu'en 
jeune homme, appelé Georges Gilleroy, vous 
a reconduite chez vous ? 

— Oh ! oui, très bien, Jeanne m'avait de-
mandé de faire une course avec elle, et la 
foule nous avait séparées. Alors le jeune 
homme dont vous parlez m'a emmenée a 
Passy. C'est même celte nuit-là qu'une cho-
se terrible est arrivée, on ne me l'a jamais 
dit, vous comprenez, mais je l'ai deviné, 
et j'avais entendu mon oncle et .Jeanne en 
parler ; le fiancé de Jeanne, monsieur Bar-
low, a été trouvé mort chez nous. 

— Où était votre oncle à ce moment-là ? 
En voyage à Bordeaux, je crois, mais 

je n'en suis pas sûre. 
— Ainsi, vous aimez beaucoup votre on-

cle, Sïzzy î 

Et me penchant vers la fillette, je passai 
mon bras autour de sa taille, et l'attirai 
vers moi. 

Les enfants sont toujours sensibles à ces 
marques de bienveillance et de tendresse. 
Elle me regarda en souriant, et se blottit 
contre moi. 
.— Oh ! oui, je l'aime, il a toujours été 

si bon pour moi ; seulement, je suis comme 
Jeanne, je ne le comprends pas du tout. 
Pauvre Jeanne ! 

— Pourquoi pauvre Jeanne ? 
-r Parce qu'elle a toujours l'air d'avoir 

peur que quelque chose n'arrive. Elle tres-
saille au moindre bruit, et elle m'a souvent 
dit que si l'on me posait la moindre ques-
tion au sujet de son père, il ne fallait pas 
répondre, car c'était un secret qui n'inté-
resse personne. 

— Mais moi, cela m'intéresse, Suzy ; d'a-
bord je vous ai ramenée chez vous un' soir 
où vous étiez perdue. 

Elle éclata d'un rire frais et délicieux. 
— Perdue ! mais je n'ai jamais été per-

due ! Je connais très bien Auteuil, depuis 
les plus grandes rues jusqu'aux plus peti-
tes ! 

Elle parlait avec inconscience du rôle 
atroce qu'on lui avait fait jouer, levant de 
temps à autre vers moi ses yeux limpides 
qui, en plus clair, me rappelaient ceux de 
Jeanne. 

— La maison de votre oncle n'est pas loin 
de la rue d'Erlanger, je l'ai retrouvée l'au-
tre jour, lui dis-je en souriant. 

— •Eh ! bien, vous êtes le seul. Tout le 
monde croit que j'habite 145, rue d'Erlanger. 

Efle se remit à rire gaiement et ajouta : 
— C'est si drôle de conduire les gens à 

une fausse adresse. Mon oncle dit qu'après 

ils sont les premiers à rire de la plaisan-
terie 1 

Je tressaillis à la pensée de tant d'inno-
cence employée dans un aussi infâme des-
sein. 

— En effet, répliquai-je, vous êtes très 
gentille, Suzy, de me répondre si franche-
ment. Cela m'intéresse- beaucoup, vous sa-
vez. Je suis sûr que nous allons devenir une 
paire d'amis... Dites-moi, avez-vous jamais 
entendu chez votre oncle de grands craque-
ments, accompagnés d'étincelles bleues ? 

— Je me souviens avoir vu des drôles de 
lumières bleues, pareilles à des éclairs, qui 
venaient d'une chambre au troisième. Seule-
ment, mon oncle aime beaucoup faire des 
expériences, et il a toutes sortes d'instru-
ments bizarres, alors je n'ai jamais été 
effrayée, ni surprise. 

— Alors, il y a des instruments de toutes 
sortes dans la maison ? 

— Oui, dans une chambre, à l'arrière du 
premier étage. Ce sont des piles électriques. 
Il en sort des étincelles, et lorsqu'on les 
touche, cela donne un choc dans tout le 
corps. Aussi, n'y touchez pas quand vous 
les verrez, faites bien attention. 

— Votre oncle est un peintre, n'est-cfe 
pas ? 

— Oui, il peint si bien, que l'on croirait 
que ses tableaux sont vivants; Une fois, il 
a fait mon portrait, mais je ne sais pas ce ^ 
qu'il est devenu I Seulement, les gens que 
mon oncle peint ont toujours l'air de souf-
frir ou d'être malades quelquefois on dirait 
qu'ils vont mourir. Je n'aime pas ça, j'aime 
mieux voir des tableaux plus gais, et voua î 

MAURICE p'AssERcnu / 
(La suite à demain^ 


